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L e roí de M onténégro, accompagné du prince héritier, de la princesse. sa fem m e et du prince Pierre, est arrivé a Lyon, 
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d ’Amade ont regó le souverain, auquei la population lyonnaise a fait une chaleureuse ovation. <«©•* ■»*<5e ootfe cQTcŷ  sp¿ottS.i;
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A l’École nórmale
o  est la  preiHiére, sans doute. de nos sxandes 

écoles. O n  d i t : l’Ekiole nórm ale, l ’Ecole p o ly - 
technique, TE c o le  céntrale... et parfois, aux an-- 
nées paisibles, on iit  dans les jo u rn a u x  que tel 
jeune hom m e adm is en m ém e tem ps a  l Ecole 
polyfechnique et á  TB cole  nornaale: a 
TEco le  normaile —  section des sciences. L  Ecole 
nórm ale a é v o lw , s’e&t modiílée, s est tra n s - 
form ée. E lle  a gardé le prestíge de son passe, 
et le présent lu í a donné une pm ssance nou­
velle. M aintenant, elle se c o n ío u d  presque avec 
T L ’niversité tout entiére.

E t  puis la  guerre ne poqyait se developper 
sans atteindre l ’Ecole nórm ale et sans la b o u le - 
verser. L ’Ecole nórm ale n ’est plus a iiio u rd h u i 
une école. E lle  est une am bulance. P o n r cette 
am biilance on organisé á l ’heure aetnelle une 
grande représentation á  la  Comédioi-Fraiisaise. 
L a  représentation se prépare et chairan y  nret 
lous ses soins. E t  elle se prépare suns le patro- 
nage d’un comité —  il y  a beaucoup -de comités 
de patronages partout. M ais ici ce comité e.st 
composé exclusivem ent do norm aliens nota­
bles. Des norm aliens notables, on en trouve 
dans le m inistére, on en Irnave dans la 
liltérature. on en trouve m ám e dans T L n i -  
versité... et m aintenant c’est dans l'armee qu’on 
en rencontre le plus g ra n d  nom bre. Le lieute­
na nt Charles Bayet, ancien directeur de l E i i -  
seignem enl supérieur, actuellem ent au corps 
e x p ^ itio n n a ire  d’O rient. fu t Tu n  des prem iers 
qu i partit pour Tarm ée. D eút douue Texem ple, 
si un exem ple avait été nécessaire...

« « «
M ais non, TE c o le  norm aie s’est nalürellam ent 

adaptée —  et m aím ifiquem ent —  a u x  c ifco n s- 
tances t rw iq u «s  de la  vie frangaise.

Elle- n’est plus una école. Elle est uue ambu- 
lanee. La» guerra lui a pria ses. éiev.es. desque 
tous devaient pmdir : ils sont parli^ Quelques- 
uns á. rano exemptés sarvica militaúre- sont 
restes. HseateffldButpatíBr souveffit.dfii leurs ca>- 
maradas. qw¿ comibaaienL 

Leurs «ainíhradfis r (Fesli. uní nloo qui„ chez 
nous, ratefltit fréinJ^menifedBputóiprSsdB deux 
années. tLétai* ínóvitabíe Oífií la guerre-surexci- 
tat le rrneillmnr «sprrt d«' cajniSuradinnBi. U; etait 
fatal qii’etto- prop^Káb «et espírSi eofíre' tous. tos 
Frangais. ¡Sfeis elle l’a, en «ufrei, singsjliére- 
ment resserré- entre- certaines- uaígorues de 
Fr.nngais. ,, ,,

L a  camaraderie- des norm aüaas etait un 
dogme, el leur sobdarité une iasláí;utíoii. Peu- 
de groupem ents ja d is  dont les adhérents fus­
sent plus unis. Est-ce  que parfois on riétait 
pas sur le poinl de trouver trop agissante et 
com m e indiscréle la fraternité des norm aJiens? 
O n  avail tort, sans doute, m ais elle é ta it in c o n - 
lestablom cnt vigilante et fldéle, et elle nc né- 
gligeait pa-s grajid ’chose de ce qui pouvait ser­
v ir  a la  plus grande gioire de 1 Ecole et de ses 
anciens éléves.

.aujourd’hui. les événements eux-m enies ju s - 
lilie iu  cette fraternité et ils y ajoutent. To u s  les 
anciens norm aliens suivení jii.squ’au front de 
baLiille  les norm aliens com battanís —  com bat­
tant pour le salut de la Fran ce  et pour Th o n - 
iie u r de TEcole...

C’csl que TEcole  n ’a pas perdu ses bonnes 
habitude». Beaucoup de jeunes norm aliens de 
J ü l i  o n l recom m encé tos- beaux exploits qui 
avaient illustré tos jeu ne s norm aliens, de 1870. 
lió la s! beaucoup sont mocls. M orís  obscuré- 
m ent ou m orts avec éciatr: tous m orís bra ve - 
inenfc. et, com ptons-y, m orís uülem enl... M ais 
quelles ruines dans ce m ilieu de la haute c u l­
turo iatellectueJIe! E l  oes ruines, com m ent Ies 
re p a re rf  Q te ls  eílorts prodigieux devront a c- 
cum p lir. ia p a ix  rétablie, ceux qui survivront 
au ttósastre de la guerre décliaínée ! Quels 
eíTorts prodigieux, m ais aussi quelle tache in ­
com parable!

ré s  m aitres de TO niversité  de France ont 
tout de suite ciMopris et Tim portance extréme 
de l.a táiche qui sera le u r táohe, et aussi son 
extréoiie urgence.

Jc  dis :  tos maitres de Tüniw arsilé  de France. 
E n  effet. la  fouJe ne distingue p lus ditoormais 
les norm aJieas des non-aorram icns. Le  m ot 
E ró le  nórm ale est devenu pour elle u n  s y m - 
bole. E lle  agrego a l ’Ecole nórm ale lous les 
m aitres de la  jeunesse. E lle  coníond toute 
TEcüto norm a!* et toute TUni-versité francaise...

E h  bien! TU n ive rs ilé  frangaise a élé, durant 
coito guerre. inspiratrice et directrice. C!est a  
elle <)u« Ton doit les livres les plus ferm es et 
les ptus durables sur les origines de !& guerre 
ct suf ses c a t i « s .  et déjá sur ses coneéquen- 
ces. E lle  a participé énergiquem ent a ta propa© 
gande imiispenseijle. E lle  a rassemblé, publié 
des doeuments véridiqnes e l terriblem ent reten- 
‘fr.sant.'. E lle  s’esl mélée étroitement a  la  vie 
publique. E lle  a guidé l'opinion.

ü u id e r Topinion : n ’élait-ce pas son devoir 
aujou rd 'hu i?  Ne sera-ce point son d ro it et en­
core son dei’o ir  dem ain?

J. Ernest-Charles.

Ce que Von dit
En attendant...

Certains journaux otU donné l’auine jour- des 
détails sur le casque de nos soldáis, ce casque 
á Taspect duquel oii s'est si cUsémenL kabilué, 
ce qui élait justice, car ü est de ruine guerriére 
et rappelle dc bien prés la « bourguignotic »  d~e 
nos ancétres.

II parait qu’il pése pros d’un kilo, qu'on en 
fabrique cinqüante mille par jour, ei que son 
acier esl d l’éprcuvc, sinon d’une baile tirée en 
trajectoire á peu prés directe d moins de huit 
cents inéires, du moins des éclais d’obus. 
E i tout oela est trés bien. C’csl un gros progrés 
sur le passé.

Seulement —  c'est une idee qui ni’est per­
sonnelle, et si l'on peut me eonvainre qu’elhi 
ne vaul rien je ininelinerai bien volontiers —  
ne pourrait-on aller plus loin'? Pourquoi ne pas 
ajouter la cuirassé au cosque, du moins dans 
les endroits parlicuiu’.reinent esposes'? Je vois 
bien pourquoi l’on a pensé d’abord au casque : 
c’.est que la téte dépasse fréquemineiU le niveait 
des tranchées, el qu’en lout cus il faut pouvoir 
regarder au dehors. Mo.is il y <i des jours oti 
l’on axeniuTC un peu pbis que. la léfe, j'iina- 
qine!

El méme pourq¡uúí Wy. auraátril pas deux 
sortes de cuirassés .̂ l/ss unes relativemeiU lé- 
géres, les autres pílua lourdbs, ntais beaacouqf. 
pltus résislantes, qu¿ serviraienl dans des ocoa- 
sions difiéranles?' .éLu nuiníenl de nos offensié 
vesil eat dans l’habUiule des .tdienuindisdéwir- 
cuer leurs premiéres lignes. ICs laissenl (uian- 
oeit ñas hommes —  puis tZ» fes décimenl d Vaide 
dé mitraiUeuses a/dréUemenidisairmilées etdani 
la nrésence ne se réPélé q,u’d cet’ iitslant, qu<md 
ib esl trop tard.

Quelqties soldáis dtvUté; revétas de ces cui- 
rasses parliculiérenpení résislatUes, fortemenl 
maíeUissées, el peut-útre aussi d'Un casque spé- 
eiai' couurani toule ¡a. face, auraienl de» chasp- 
ce» dé pwueoú!' arriver wderrmes jusgu’w oes 
milraÁBéuaes el jusqu’ü leurs. servanis.

Je ne sais évidemment gufmi philisliii, qui 
n’enteud' rien aux choses de la guerre. Mais on 
pourrait toujours essayer.

Je ne mo dissimulé pas que ma dangereuse 
initiative va m’amener pas mal dc lettres d’in- 
venteurs. .Wais je crois devoir les avcrtir que 
je n’ai aucun accés d’aucune sorte auprés du 
bureau des invcnlions, et que je ne leur répan- 
drai pas.

Pierre Mille.

Nos lecteurs se sont apergus hier matin que dame 
Censure n’avait pas épargné E xcelsior  et avait froí- 
dement coupé la légcnde du- spirítuel dessiii de Ben­
jamín Rabien

Toute la journée d'hier, ce fut un jeu; : chacun 
mettait sous ce dessin la légende de son efaoix.

U n  de nos amis a méme tiHMivé- un trait qui. se 
rapprochait singuliéreiucnt de cdui inventé par le 
caricaturiste.

II  avait écrit sous lo- dessin  ....................................

Mais qu’allions-nous íaire? La  censure nous cou- 
perait encore cet echo.

Taisons-nous—
»  * >8-

Alin de faciliter les relations que Tintimité de 
Talliance rend chaqué jour plus- étroities, le gouver­
nement franqais a résolu de mettre í  la disposition 
du gouvernement belge, á Paris méme, une sorte da 
pied-á-tenre. Les ministres de Belgique de paasage- 
pourront ainsi donner pius aisément leurs audjencea. 
et la petsnancnce de quelques services belges sera as;- 
surée auprés des grands Services feanqais correspon!- 
dants en un iinmeuble pratiquement aménagé dans le- 
centro da París.

« « «
T o u t  prodle de la gare d'Oriéans et de to  gare de 

Lyon, le Jardin des Plantes- est un a gr^b le  lieu de 
promcnade pour t e  poilus attendant le train qui les 
emménera vans- leurs- tenilles.

Casques, boueu», Ufe. éoarquillent les yeux devant 
les bétes fauves. CamasMers et oiseaux de proie ne 
les changenf pas de leurs feroces et soumois ennemis. 
lis se retrouvent en pays de connaissance. Le va-et- 
vient de la hyéne striée, promenant d’une marche 
hagarde son réve sanguinaire, leur rappelle la ma- 
niaque et sombre sauvagerie du Boche.

—  Tiens t Guillaume et Fraaqois-Joseph! ricanent-

ils, goguananls, en apercevant Ies fúnebres et tragí- 
ques vautouré condors avec leur perruque blanche ait- 
dessus de leur plumage noir et Wanc... Crois-tu qu’ils 
y  sont dans Ta nasse ?... E t ils ont le toupet de faire 
encoce les malins!

En' effet, lúgubres sous fe lacis de Sis de fer qui les 
emprisonne, battant encore des aíles avec majesté, 
les vautours symbolisent, sinistrement la vaine agita- 
tíoii des deux empereurs paradant jusqu’au bout 
parmi les ruines de leurs empires et dans la prison. 
de plus en plus étroite que leur fera le blocus.

—  Debout,. W ilhelm ! Ici, F r it z ! Fais le beau, 
Eiíel i crient-Ufi aux ours qui, dans leur fosse, se 
déménent poua avoir de I* nourriture.

Et, plus généreux pour les bétes que les .Vllemands 
pour nos prisonniers, ils Ieur jettent, avec leurs laz- 
zi.s, choux craquants, carottes juteuses ct pain sa­
voureux.

X «  *

U u  de nos ministres s'asseyait hier, incógnito, danS 
un grand café du bouleva-rd dont naguére, simple dé­
puté, il était Thabitué fidéle. II voit s'approcher de 
¡ui uti garqoii qu'il reconnaít aussitót ;

—  T ie n s ! c’est vou.*, mon brave Louis! Vous voilá 
done en permission?

—  Oui', moiisieur le miaistre, répoadit to garqon 
tout fier. Monsieur le ministre ae  nte tnw ve-t-i! pas 
changé?

—  Sí;, en éffet, nroii asa». Y « i s  partez Ito barbe 
mainteiKUit!

L »  gacqoav tout em déposaat soiz piáteau devant 
i i’i ílt is t»  consoimnaíeur, se pendw;, ef,, (ib a  ton de 
coofittonce

' —  Mtefiieur le oonistre sk somtonf que, (tons Ce 
temps, tos gacqons, <to café- onC toéii u& pm  de chaaa- 
bar.d, á  itause- ds- fenr bavbe- quün tos «Migeait á 

I raeer... qu’apoes to guerre m  bous soumetfra
de nouveau- St cetttt taesure vexaflote? Est-ee que, 

: devenu» di» poüte Klaufuas ^  actoefte fe droit 
de fe rester? S£ monsienc fe ausfetre voutoJt bien 

i diré- un mot en notr? toveue-...
(i UfonsieuE le atinistse trés aaousé, a presque 

L promis...
« • *

G ’esí aujourd'hui que M . fe- marquis de Segur, de 
l'Académie franqaise, reprenant la tríulition des 
giands cours, inaugures par Ferdinand Brunetiére, 
ouvre á 2  h. 30 , á la Société des Conférences, son 
cours sur M arie-Antoinette. Tous Ies passionnés de 
lettres et d'histoire, voiidront entendre Téminent 
historien, dont 011 connait les brillantes études sur 
la société du x v iiT  siécle.

«  « «
Les capriccs de la mode tendcnt de plus en plus á 

militariser le costume féminin. Aprés fe boimet de 
pólice, nous avons eu le casque. Noa contentes 
d'adopter les formes et les eouleurs des uniformes 
alliés, voici que k s  teprésentantes du se.xe faible, 
mais beau, n'hésitent pius á  emprunter ks galoos 
d’or et les insignes caractéristaqites des aznies spé­
ciale» : roues á ailes <fe Taviarion, caducée dies Ser­
vices médicaux, etc-, etc.

E t Ton> cite le cas de telle jeuae- Ñm uie qtñ s'indi- 
gna trés fort, tout récanmeot, de ce cfue fe cooturier 
n’eút mis- que deux gakms, utoux mínuscules galons, 
á  to manche de sa jaquctte dte plus régieiaentaire b l« t  
hiwizon.

—  Trois, v.ous ai-jc dit, trois gatens! II are fatií 
trois galons ; mon mari' esi capitaine!'

Le  lito d'un.’ de nos sénateucs ks. ^ u s  en. vue e ^  
en congé de convafesceace á  Fhiiis. off-,. pas une 
rééducation progressive,. ilt re<a)uvre peu á  peu le 
sens de Tbuíc que lui avait fait perdre !c vacarme 
des canons. Quelques wtis- s'^mmaient» ttíer, de 
k  nencontrer au.x tribunes du S énat;

—  Comment I' vjous. assistsz á to séance ?  Mais 
avant to guerre, vous- ne mettiez pas lies pieds 
ici I Vous prét^diez ces u parleries »> assora- 
mantes !'

Le ¡pune homme montre d’un- geste malin le 
cornep acoustique dont il est oWígé de s« servir 
poup entendre :

—  Cest trés simple 1 Chaqué íoia que je v o i»  uu 
orateur nouveau, j ’esq>ére qu’il; aura mfiniment
d'esprit, et j'approche ce cornat de mon oreilfe-,
Mais si le discoureur me cause des déceptions, je
fourre fe comet dans ma poche... et la salle n'est 
plus pour moi qu’un vaste écran cinématograplrique 
oü des bonshommes gesticuknt ct remuent ks
lévres... De la sorte, je défie Tillustre assembiée de 
m’ennuyer l

Le Teilleur«

Ayuntamiento de Madrid
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Un séjour enchanteur...
«  Que d'eau, que d’eau ¡j>

[ d e  n o t r e  e n v o t é  s p é c i a l ]
FioBt «le Fisnlre, Jaovter 1916.

ü n  vieux ferm ier flamand me disait ces jours 
'derniers ;

—  Depuis que je suis au monde, il riest jamais 
tombé tant d’eau sur le pays.

A  coup sür, le ciel contient d’inépuisables réser- 
fvoirs pour fournir un pareil déluge! Depuis quatre 
mois, il pleut. A  peine, de temps á autre, une 
dem l-journée d'entr’acle. Nous sommes désormais 
familiers aveo toutes les variétés de pluie : 
í ’aw rse soudaine et violente (en dracke, d it-o n  ici) 
«jui se déverse en calaractes fouettées par le vent, 
en fléches obliques si dures qu’elles oDScurcissent 
la vue á vingt métres, comme un rideau tendu; la 
pluie implacable lente et moootone, qui tombe 
avec régularité et sans arrét pendant des jours; la

Íiluie Une et pénélrante, la eruine dense qui se 
orme en gouteletles aux ramilles des arbres, aux 

branchettes des baies d’épines; elle se pose en buée 
Bur les vétements de laine; elle semble inoffensive, 
mais bientót on s'apergoit qu’elle détrempe et 
transperce.

Ce que le sol de la Flandre maritime, la terre 
lourde des polders au sous-sol d'argile, est deve­
nu, dans ces conditions, dépasse rimagínalion. A  
i ’eau du ciel s'ajoute celíe emmagasinée par le 
Bable des dunes et qui s'éeoule souterrainement 
vers Tintérieur dés qu’arrive  octobre. Les canaux 
gonflent á crever, les watergangs, les fossés le 
long des routes débordent.

Je  viens de circuler longuement en auto le long 
üu front belge. L ’an dernier, jeVcroyais vo ir sur 
eette iplaine le m áxim um  de boue qu’il soit possible 
üe concevoir : j ’en élais loinl

Des prairies entiéres, qui alors supportaient le 
bétail palssant les herbagés, disparaissent entié- 
rement sous Teau. Qu’nne éclaircie se produise au 
ciel, qu’un raj-on, non de soleil mais de lumiére, 
tombe sur la terre. on en voit le reflet se prolon- 
;er sans interruption jusqu’aux limites oü porte 
.e regard et brille r d ’un blanc métallique sur cette 
inonáation naturelle, sceur de celle provoquée par 
Jes ingénieurs.

L a  boue a si complétement envahi Ies routes, 
qu’il a íallu  prescrire Ous itinéraires d’aller et de 
retour différents pour se rendre d’un point á un 
Butre. L a  chaussée des aríéres principales, en dos 
d ’óne ct pavée, demeure praticable; es bas-cótés, 
m algré Tapport de tombereaux de briques pilées 
et de cailloux concassés, se creusent d’orniéres 
lelles que les autos ne s’y  risquent pas, süres do 
l ’enlisement. Quant á s'avenlurer sur les chemins 
vicinaux avoc quelque chance d'en sortir, leurs 
conducteurs savent que pareil exploit lieoir est to - 
jalement interdit.

L a  boue des champs se liquéfie en une eau lim o- 
neüse, ou bien, gluanle et glaiseuse, liappe les 
chaussures comme si elle voulait vous les retirer 
du pied. Celle des villages s’additionne de détritus. 
d'eau de vaisselle et de lessivo, amalgame noir et 
eras que le passage des autos projelte en m ouche- 
tures sur la fagade et les vitres des maisons : les 
Flamandes les plus soucieuses de proprcté ont re­
noncé á la lutte. Les fermes isolóes émergent d’un 
océan de boue piétinée par les hommes et les che- 
vaux, malaxée par lea roues d’innombrables vé h i- 
cules. Seules, des passerelles en planches permet­
tent d 'y accéder; la boue qu’appor enl les gros sou- 
Jirs Ies transforme en glissokes, qui s’enhsent peu 
k  peu.

L ’été passé, on découvrail Tamorce des chemins 
üe colonraes parm i les haules herbes, les avoines, 
les blés; une touche de couleur vive  au sommet des 
petits piquete qui les jalonnent aidail á en recon- 
naitre la trace I A u jou rd ’hui. ¡a couleur a disparu, 
Je bois p o u rrit e l s’effrite ; lá, on a de la boue ju s ­
qu’au mollet. L ’eau s’inñltre et noie la moindre 
excavation. Seules, Ies tranehées édiftées par T a p - 
p ort de sacs de sable ou de cubes de terre échap- 
pent á Tinondation. Les entonooirs d’obus, sitót 
oreusés, s’emplissent jusqu’aux bords. Rongés do 
roullle, les treillis de flls barbelés qui défendent 
Ies innombrables ouvrages dont le sol esl hérissé 
Bemblent des filete de péche passés á la teinte 
rousse du cachou ct mis a sécher sur dos pieux.

Méme abstraction faite des marmites boches, le 
séjour en de pareilles campagnes r ia  rien d’en- 
chanleur. Je  m ’émerveille de la vaillance avec la­
quelle les soldats supportent cette existence m aré- 
cageuse. Ils en ont pris  leur parti. S’il passe un 
vent de «  grinche » ,  ia soupe chaude le dissipe, et 
le «  jus »  qui fume dans les quarts met le oafard 
en fuite.

E t  puis, supréme consolation, Ies voisins d’en 
face, établis sur un terrain en contre-bas du nótre, 
pataugent plus lamentablement dans un bourbier 
plus gélatiaeux encore.

Quoi d’étonnant si leur moral devient de jo u r en 
jo u r plus... vaseux?

La famille royale de Monténégro á Lyon

La  princesse X én ie  a un p etit ch ien  qu ’elle aiine beaucoup e t  á qta, chaqué jo u r , elle  fa it  fa irt
sa prom enade.

L y o n . —  Le  roi de Monténégro, fatigué par le long et pénible voyage et les émotions, gardera la 
chambre aujourd’hui.

8 i la famille royale devait prolonger son séjourá Lyon, le maire mettrait á sa disposition la bella 
v illa  du Vernay, sur les quais de la Saóne.

L a  présenee des offlciers monténégrins ajoute une note nouvelle á la gamme des uniformes 
étrangers qui ont défilé á Lyon depuis le commencement de la guerre.

L ’animat on aux abords el dans Thótel oü esl descendue la famille royale est considérable.

(Ptot. H. Minllel.)'
M . G A U T H IE R

dirccfeitr de la cen su re, a é té  mis h ier  sur la
gellette  nu cours de la séance de la Chambre, 

d ont on  lira plus loin le  com pte rendu.

VNE PAGE D E ROM AN-FEUILLETON

La comtesse était une espionne 
et sa maison, un arsenal

L o n d r e s .  —  Depuis quelque temps, á Dublin, 
les agente de la pólice eeeréte s'étonnaient des 
allures, du train de maison d'une jeune femme. 
fort belle, fort luxueuse e l cependant, aux dires 
de ses proches, relativement peu fortunée.

II  s’agissait d’une comtesse authentique : la 
comtrese Markiewicz, mariée á un pointre polo- 
nais, mais d’origine anglaise cependant.

Curieux —  ainsi qu’ils le devaient —  les p o li- 
ciers se demandérent si quelques subsides alle­
mands riaidaient pas á Téquilibre d ’un budget dont 
ils riarriva ient pas, quant á eux, á établir la ba­
lance.

Une perquisition fu t décidée...
E lle  ne devait pas élre inutile. E n  pleine ville 

de Dublin, dans la propre demeure de la comtesse, 
des souterraios étaient aménagés en im prim erie 
clandestina.

Quantité de brochures germanophiles s’y  entas- 
saient. E lles voisinaient, avec un véritable arsenal 
de guerre :  fusils, revolvers et explosifs.

Le  but dea surorenants ap£ovisionnements 
ainsi accumulés? U n  but trés s mple, en vérité; 
Texamen de certains papiers le révéla : la com­
tesse était tout bonnement chargée de provoquer 
¡et d'organiser un soulévement irlandais !

Resserrons le blocus!
Des décisions des Alliés relativement au bioeus 

inquiétent sérieusemcnt les empires centraux; il 
ne s’agit plus seulement d’interdire la contrebande 
de guerre proprement dite, mais d’exercer un con­
tróle absolu sur tous les navires qui teníeraíent de 
gagner un port des puissances bloquées, quel que 
soit le pavillon sous lequel ils ílottent. II est clair 
que le blocus ainsi compris porte atteinte au com­
merce des neutres; mais il est prévu par les régle- 
ments internationaux, á la seule condition qu’il 
soit effectif, autrement d it qne les forces navales 
des puissances bloquanles soient eapables-de reu- 
dr>e trés difficile, sinon impossible, le passage entre 
leurs lignes. •

Pendant la guerre américaine de Sécession (1861- 
1865), des «  forceurs de blocus » gagnérenl des 
fortunes á ravitailler les ports du Sud, les trés 
grands risques auxquels ils s’exposaienl leur per­
mettant de fairo payer á des p rix  de famine soit 
le coton qu’ils apportaient en Europe, soit les ar­
mes donl ils approvisionnaient les eonfédérés; á la 
longue, la maitrise de la m er par Ies c< Nordistes » 
fut un des principaux éléments de lour succés.

Aujourd'hui, les Etats-Unis discutenl avec TA n - 
glolerre pour préciser á quelles conditions le blo­
cus est 'effectif. Le président W ilson ne ménage 
pas ses obser%ations aux Anglais eux-mémes, mais 
il ajoute qu 'il ne voit pas lá une raison de brouille 
entre les deux pays; ce riest pour lui que la prépa­
ration d’une étude qui doit aboulir á des conclu­
sions praliques. seulement aprés la guerre. Or, les 
Allemands souhaiteraienl toute autre chose ; aussi 
cherchent-ils á exciter Ies neutres contre T.\ngle- 
terre ; ils voudraient provoquer el inspirer un 
congrés commercial des enutres, qui se liendrait 
len Hollande ou á Slockholm. La  D eu tsch e Tages~ 
zeitung, parlant du blocus de T.állemagne, d it qu’il 
ne faut pas prendne á la légére la nouvelle du res- 
serrement du blocus par TAngletorre et elle oon- 
seille üe réagir dés maintenant avec une extréme 
énergie.

L a  fatigue financiére dos empires centraux est 
indéniable, mais i l  y  a quelques raisons de penser 
que leurs gouvernants en exagérent Tannonee par 
ordre, afm de rallier á Tidée' d’une paix prochaine 
ceux qui s'imaginent qu’une .Allemagtw ruinée se­
ra it pour eux un correspondant sans'intérét. G’est 
done avec quelque circonspection que nous ac- 
cueillons la nouvelle d ’une réunion á Berlín  des 
grands chefs de la Reichsbank, de la Deutsche 
Bank, de la Schaffliauseen Gesellscliafl et d’autres 
puissantes sociétés, oü Ton aurait eonelu que T e f - 
fo rl économique ,de Tem pire ne peut se prolonge?

Ayuntamiento de Madrid
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au delá d'aoút prochain. Riesserrons trka énergi- 
quemcDl le hlocus, sauf á ¡odemaiser, daas tous le-" 
cas légitini©'®, les neiiires qui auraient á en souf- 
f i i r ;  cette canipagne-lá porte sur nos ennemis, du­
rement, et ménage la vie de nos soioats.

L  B.

L’Espagne et le blocus allemand
M adrid . —  A n  conseil des ministres, le comle de 

Romanones a attribué de l’importanoe á la décision 
de r.ángleterre d'augmcnlpr Teíflcacité du blocus 
de TAllemagne qui nuira  au conu»«roe d ’e ip o ria - 
lion et d 'im porUtion espagnol.

3t. de Romahones a conféré avoc los armalours 
de IMlhao, qui lui ont offert d’im porler des bles, 
du ma'is et du charbon, qui devront revenir, sur 
les quais espagnois, k 30 0/0 au-dessous de-s p rix  da 
marché national; les armatenrs transporteroot 
anssi des matiéres premiéres ponr' les industries.

Les Etats scandinaves se pr€K>ccupent 
du blocus

G e n é v e . —  Selon des nouvelles ok Vienne, une 
conférenoe des ministres des .Affaires étrangéres 
des Etats scandinaves aura lieu prochainemenl k 
Stockholm pour examiner Tintention du gouver­
nement ang'ais de resserrcr le blocus de TAllem a­
gne.

Un projet particulier d'union scandinave
Ou écrit de Copenliagno au journal M orgenhla- 

d rt :
c. Ou travaille ici á la création d’une <• unión 

scjindinave » qui grouperait les trois pays du nord. 
Elin aurait pour b u l Tétablissement d'une a l- 
liance défensivp et douaniére entre les trois pays. 
Ou puhlierait eu méme temps une revue hebdoma- 
daire avcc des rubriques danoise, suédoise. n o r- 
végienue et islandaise. L ’auteur du projet est un 
módocin connu de Copenhague, le docteur H eer- 
fordt. '>

Nous ne croyons pas quo ju s q ü ic i les person- 
nalilés re.«poiisahles aient abordé méme Tétude de 
celte iutéres-^aute question.

LES SOÜS-HARINS ALLEMANDS 
se ravitaíilaieat 

dans les eaux greeques
Na oi.e ®. -  D'aprés l'Ordtiie, une base de sous- 

marins aHemancis vient d'étre découverte dans une 
des .-[ept iles créloises. Ce dép<M permeltaít de r a - 
Njlailler ahondamment trois ou quatre unités.

Les articles de ravitaillement étaient apportés 
par un Grec récemment marié á une Autrichienne 
venue dans Tile avoc un comte autrichien m u U i- 
niillionnaire.

IvO comte leur avait donné en cadeau de noce.® 
1© rháleau q ü il  avait fait b it ir  dans Tile.

Des troupes anglo-frangaises ont oocupé le chá­
teau et fait prisonniers le Grec et sa femme.

Ce qiTa trouvé le général Sarrail
L'uu dt^Kvlie de Salonique annonce quo le pré­

sident du cahinef. M. Skouloudis. aurait été avisé, 
par le général Sarr-ail, de la découverte d'un dé­
pót de ^.uOO gallons de pétrole, dissimulé en p a r- 
fie sous terre, dans des réservoirs métalliques.

Le í ’orritTr ríella Sorra  regoit de Palorme une 
dépéche di.sant que le vapeur grec Athanasia, 
soupgoimé de fournir du pétrole aux sous-marins 
allemaiKis, \ieiit d'étre pris: d'aprés le S ecolo, un 
autre hatean grec, le i.'hristhoporos, aurait été, 
pour le méme m ntif, saisi k Measine.

Une autre dépéche de Salonique dit q ü u n  tn r- 
pilleur anglais vient de saisir, á Chio, le voilier 
grec A 'l’dphotis, qui avait á bord 15.000 hidons de 
pétrole.

Vapeurs groes arrétés
doME, I.e Socolo  a regu de Syracuse un télé­

gramme d'aprés lequel deux vapeurs grecs, ie 
th ris th o jioros  et TAf7io>«Mfa, ont été amenés dans 
ce port jiar un navire italien. L ’un d’eux a été a r- 
réfé prés de Itómal, Tautre á 50 milles de Syra-

L .l S IT L A TIOX M ILITAIRE

Les raisons de Téchec 
des oíFensives allemandes

rh 'liii's a iit le fron t de Cham pagne, les .Alle­
m ands viennent de táter nos ipnes s u r deux 
auJres points sans obtenir n n  p lus notable ré - 
s u ila t : á Ie u r exfréniité occidentale, pré-s de 
N ieuport, et au nord d'.Arras. D ans la  prem iére 
de ces iH'gions, un bom bardem ent intense .s'est 
troiavé inutile. parce que Tinfanferie . prise sous 
le feu de niMre artillerie, n 'a  p u  passer a  Ta s - 
sauL .Au nord  d 'A rra s . la  préparation a  éte 
faite k  la  fois par Ta rtille rie  et p a r les m ines. 
U n «  p re m iá x; attaque a été lancée dim ancbe 
n ia íin  contre les positions q ü á  la suite de la 
bataille  d «  25 septembre nous avons conquises 
& Test de N e u ville -S a in t-V a a sU  en bordure de 
la  route d ’A rra s  á Lens. Cetle fois, Te n n e m i a 
pénétré dans notre tranchée de prem iére ligne, 
m a is  en a éié délogé dans la  journée, á Te x ce p - 
tion d ’u n  élém ent avancé, p a r nos contre-atta­
ques. I I  est revenu á la  ohargc h ie r p a r les 
m ém es procedes, m ais a été rejeté dans ses 
lignes avant d ’avoir atteint les notres et n  a pu 
occuper quo quelques entonnoirs de m ines.

L a  oonciusiOH á tire r de ces événements, 
c'est que notre artillerie de cam pagne est ca­
pable de rendre inefficaces les bom bardem ents 
de Te n n e m i, en arrétant Tassaut de son in fa n - 
terie p a r ses tirs de barrage, ou e n  prévenant 
Ta rrivé e  des renforts, au cas oü notre pre­
m iére ligne a u rait été atteinte, de telle sorte 
que les prem iers assaillante, épuisés et déci- 
més par le u r eíTort, n ’y  puissent résister a  nos 
contre-aitaques. A m s i. p a r u n  renversem ent 
des roles qui est une de.s nouveautés de cettc 
g u e n e  étrange, c’est Ta rtille rie  lourde q m  doit 
étre em ployeé á la  préparation do Toffen.®i\e, 
Ta rfille n e  légére á la  défense. L a  supénoritó 
de notre canon de 75 s u r  le 77 a llem and expli­
que pourquoi nos offensives, á égalité de p re - 
parafion, ont toujours u n  m e ille u r succés que 
celles de Tennem i.

Q ua n t á Tu tilitó  de oes actions, elle iTa p p u - 
ra it pas, ca r' les .Allem ands seraient parvenú.® 
á e n ionce r notre prem iére ct m ém e notre se- 
conde lig n e  sur les quelques centaines de 
métres d ’étendue q iTiIs  entreprenaient, que les 
troupes a in si avcntw rées.auraient eté rapide­
m ent anéanlies ou contraiutes á la  retraite par 
nos feux de flanquem enL P o n r q ü u n e  rupture  
dn front soit un avantage, il faudrait qu elle 
se produisit sur uoe Ia rge u r de plusieurs k ilq - 
métres, et mOme en oe cas Tavantage, serait 
contestable, paros que gráce á, la  rapidite des 
oom m unicatíons en nos pays u n  nouveau fron t 
serait conslilué  en a m e re  dn p re m ie r ayaut 
que TouverUm c fü t  élargi*. I I  n ’y  aurait done 
com m e résultat ñ n a l q ü u n  re n lra n t dans notre 
ligne, e l ce résultat serait aoqnis au p rix  ríe 
louides pertes. i l  ne faut pas oonclure de lu 
que toute opération soit im possible -conlre un 
fro n t défensif, m a is  c’est u n  a x » m c  de Ixin 
sens que l'a m p le u r doit étre proporlioniiee a ia 
lo n gu e ur de ce f.-onl,

Jea n  V illa rs .
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Les Tures en déroute 
fuient vers Erzeroum

PÉTROGRAD. —  ScloQ des renseigncments c o m -, 
plémentaires, les Tu re s  gui opéraient sur le front 
du Caucase étaient au nombre de 200.000 dont le 
gros aurait été concentré dans la direction d’E rze ­
roum ct d’Alaskhert.

E n  ce moment, les effectifs ottomans dans la ré­
gion d'Erzeroum  comptent environ 130.000 soldats.

L ’afllux vet's ia forteresse de ces troupes défai­
tes, affamées et désarmées, réduit la puissance 
défensive de la place forte.

On annonoe que, san's compter les pertes qüils 
ont subtes á la suite de Icur défaite, les Turos onl 
abandonné aux Russes, pendant la poursuite dont 
lis sont T<^jeL el pendant leur fuite vers E rz e - 
rouni, 50 officiers, 4.000 soldats, 15 canons, plu­
sieurs dizaines de mitrailleuses et un énorme ma­
tériel de guerre. ^

L ondres. —  On mande de 1 ‘étrograd au M om ing  
P ost :

(I On ne put mieux indiquer Timportance des 
pertes subies par Tarmée turque au Caucase qu'en 
disant que cette armée, composée d'une centaine 
de bataillons, a été, en une sera.iine, presque en­
tiérement anéanlie; i l  n’en reste plus qüuue poi­
gnée de fugitifs. Ce fut une victoire compléte pour 
les Russes, qui, en pleine tourmente de neige, a t- 
taquérent Tennemi ot le m irent en fuite. La  forte - 
resse d'Erzeroum  est auiourd'hui entiérement iso - 
lée, toutes possibilités de secours lui .sonl inter- 
dités pour se réapprovisionnier en munitions el en 
vivres ainsi que .pour réóquiper des armées.

Quoique ayant été récemment et grandement 
fortifié, sons'la surveillance dos Allemands. E rz e - 
poum ne constitué plus maintenant un cdistaclo 
bien sérieux á Texécution du large plan stratégi- 
quD d'une invasión en Asie par les Russes Uans lo 
b u l de venir en aide á Tavance anglaise en Mé­
sopotamie. »

«
Les milieux socialistes allemands 

sont opposés 
á la continuation de la guerre

La Haye. —  L e  N ieutee Rotterdanischa Courant 
mblie une lettre d’un de ses correspondants d’A l - -  • 
emagne.

Selon ce correspondant, les efforts de la m ino - . 
rité socialiste au ^ ic h s la g  el son vote eontre tes -  
crédits de guerre seraient moins Tffiuvre d’une op- 
position parlementaire nórmale que Tindioe d’u n  • 
nouveau courant d’opinion dans les m ilieux ou­
vriers.

Divers groupes du partí socialiste se sonl ralliéa 
h la manifestation de la minorité. Celui de Berlín  
a notamment déciaré q ü il étail rogrellable que . 
tous les députés du parti n’aienl pas fait bloc aveo. 
ia minorité.

On peut en conclure qüune idée d’opposiíion 
conlre la conliaualion de la guerre se la it jour 
dans les m ilieux socialistes et au sein des syndicats 
profossionnels.

C O M M E N T  S ’ E F F E C T U A
le bombardement aérien 

d e  M o n a s t ir  e t  G u evg h e li
.j.NDHK-. - -  rtn inaiiilc de Salonique au T im es : 

Pour le grand raid contre Monastir et Guevgueli, 
It's aiiateurs frangais étaient munis d’une carte 
indiquant' Templacemeot des formatíons sani- 
laircs, qu 'il s’agissait de ne pas toucher. Les 
aviateurs n’ont visé que les états-majors et les 
easernes búlgaros.

-Vu cours du raid, ils onl dü voler au-dessus 
-de moutagnes cTuno altitude do deux m ille métres 
ti, lutter contre un venf de quarante milles qui 
Ies prenait en flanc.

COMMUNIQUES OFFICIELS
^  du Mardi 25 Janvier jñsr de la giiem)

QUINZE H EURES. —  En Belgique, au 
com-s de la nuit, les deux artilíeries ont 
continué a se montrer actives dans la región 
de Nieuport. D e nouveaux détails confírment 
Que l’attague ennem ie tentée hier vers Tem- 
bouchure de PYser a été disloguee par nos 
tirs d’artillerie. L es Allemands n’on t pa de- 
boucher, sauf sur un ppint oii guelgues grou­
pes parvinrent á pénétrer daas notre tran­
chée avancée. lis en oní éte chassés aussitót 
aprés une lutte tr is  vive á coups de grenades 
gui lear a causé des pertes sensibles.

En Artois. l’action diripée hier par ren ­
nem i contre nos positions k Test de Neuville»
Saint-Vaast et gui avait com pletem eat 
échoué a été reprise par lui en fía ae journee 
avec plus d'ampleur. A prés une nouveile se ­
rie d'explosions de m ines, accompagnees 
d’un tres violent bombardement, lea A lle­
mands ont lancé une attaque sur un front de 
quinze cents m étres environ  dans Tatigle 
formé par la route d’Arras á Lens et la route 
de Neuville*Saint>Vaast á Thélus. L’ennem i 
a été  rejeté dans ses lignes par notre fea. En 
deux points oa notre tranchée de tir avait 
été bouleversée par les exp.osions, U a pa 
occuper les entonnoirs, dont Ja  plupart lui 
ont é té  repris presque aussitót.

Dans les Vosges. nous avons effeetué un 
bombardement efficace  sur les oii\rages en- 
nemis du Ban=de*Sapt.

VINGT-TROIS H EURES. —  En Belgique, 
au sud-est de Boesinghe, notre artillerie, de 
concert avec Tartillerie britannique, a exe- 
cuté un violent bombardement des ouvrages 
ennem is qui ont subi des dégáts sérieux.

Ce matin, deux avions allemands ont jeté  
une quinzaine de bom bes sur  Dunkerque et  
sa banlieue. Cinq personnes ont é té  tuées et 
trois blessées.

En Artois. la canonaade a é té  trés vive a 
Test de NeuviHe et dans la région de AVaLly, 
oit aotre tir a réduit aa siience plusieurs bat- 
te n e s  ennemies.

Au nord de TAisne, nous avons dispersé uií 
important convoi eanem i dans la région de 
Craonne.

Une batterie ¡ourde allemande qui tentait 
de battre le pont de Berry-au-Bac a été  en- 
dommagée par ua tir de aos piéces de gros  
calibre.

Sur les Hauts de Meuse, dans le secteur de 
M ouillv, un petit détachement enneaii qui 
tentait de s ’approcher de nos lignes aprés utt 
assez v if bombardem ent a é té  dispersé aise- 
m ent par aotre ieu.

Dans les Vosges, tirs efñcaces de notre af“ 
tiUerie sur les positions eaneaties de Munl* 
bach, Strossvihr et les casemates du Rain» 
des>Chénes.Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I É R E  H E U R E D
UNE G fiA V E  E X PLO SIO N

se  produit
á  r  arsenal de T arbes

T arbes. —  Ce malin, á  8  h. 30, une expliteion 
B’est produite á l'araenai de Tarbes á la o' d iy i-  
eion, daus Talelier de Iriage des amorccs, oü om - 
ouánte femmes travaillaienl. La  toiture a volé en 
éclats et des poulres, des planches et des Pisrres 
ont été lancées en tout sens. Le service de dé- 
blaiement a rapidement été organisé par le per­
sonnel de Tarsenal dont le dévouement et le sang- 
fro id  sont au-dessus de tout éloge. A  1 heure ac- 
tuelle, ciña cadavres, dont ceux de trois femmes, 
ont été retirés; une trentaine de Messés, plus ou 
ínoins griévement atteints, onl élé transportes a 
Thópital. La cause de l'explosion ria  pu encore etre 
déterminée.

Les canses de la catastrophe
T arbes. —  On cro it que l’explosion esl due  á  la c h u te  d’une caisse de fu lm ínate  portée  p a r  des fem m es qui se trouven t au  nom bre des tu e s . Lre b&timents d’une inflrm erie  e l d ’une phpm ac.ie  q u i ae tro uv en t á  p rox im ité  o n t óté logerem ent 

¿bran lés.

. Le fM'ésident de la Républiqiie 
dans les Vosges

'I.c prásideirt de la Rópublíque, le président du 
6 énat et íe p t^ id e n l de la Chambre des députés 
ont quitté 5»ari8 ens«nble, s a m ^ i soir, poor se 
rendre dans les Vosges. Hs ont visité dimanche et 
lundi les troupes de I’armée de l'í'lst pl se sont 
«trrétés dans píosieurs communes alsaciennes, 
donl la population leur a fait un chaleureux a c - 
cueil. Ils sont revenus par Belforl et sont Tentrés 
& París hier malin.

LES CH AM BRES SÜ ÉD O ISE S
approuvcnt

la p o litiqae de neutralité
Sto c k h o l m . —  Le  Riksdag a oomtnencé aujour­

d’hui le débat sur le budgel, question qui souléve 
un grand intérét.

Les tribunes des deux assomblées sont bondées. 
Le  prince royal assisté h la séance de la premiére 
Chambre.

A  la premiére chambre, le chef du parti de la 
droite, M. Trygger, déclare que son parti désire, 
actuellement,'comme il y  a un an, que la neutra- 
lité suédoise soit maiiitenue de tous les cótes, et 
q u 'il est eonvaineu que le gouvernement a Tiiile n - 
tion de la maintenir en se conforman! aux prin ­
cipes du droits des gens.

L e  chef du parti libéra!, M. Kvarnzelíus, parlant 
ensuite, dit que l'opinion inébranlable du partí 
libéral, ainsi que de la grande majorité du peuple 
suédois, esl qu'il esl nécessaire de m aintenir une 
neutralité pleine ct impartíale, d’accord en cela 
avec le gouvernoment auquel le parti libéral a 
donné son appui sur oe point. . . .

A  la seconde Chambre, W. Edén, ehef du partí 
libéral. d it qu’une politique de neutralité sans 
réserve el cornoctc envere tous est ee que veut 
le peuple el la condition premiiJre d’une franehe 
coopération entre le gbuvernemont et le Riksdag.

M. Lidtm ann. chef de la droite et ancien prési­
dent du Conseil, d il  que la drtfite approuvé, 
conime auparavant, la politique de neutra

Les manifestations franco-ítaliennes 
de Milán

M i l a .s .  —  Le  théitre d’Alonne, oü se donnait la 
ooiifércnce de M. Barlhou, présentait, avant-hier, 
u n  spectacle imposant.

M. Bart-hou, qu’une longue ovation aocueille, 
commence sa conférence sur l’unité morale en 
fTancc.

II  évoque toute rhisío ire politique frangaise de 
CBS derniers temps pour démontrer que la France 
m’a jamais voulu  troubler la paix européenne ct ria 
subí la guerre que parre que, alliée de la Russie, 
t í le  ria  pas fait sien le principe allemand: «  Quand 
íes traites ne convknnent pas, on les déchire. »

<. C’est alors, diUi!, qu'on v it  l'admirable spec­
tacle de I’union entre toas Jes Frangais pour la dé- 
íense de leurs droits ct de ienr terriloire. »

M. Barthou affirme la grande foi de la Prance 
tntiére  dans la \-ictoire. pour laquelle aucun s a - , 
criñce ne semble excessif aux citoyens de toutes les 
classes el de tous les partís.

II  termine en s'«teessaot k  l'Italie. entrée en 
Kuerre quand la victedre pomr les Alltés paraissait 
incerlaine ct pour la  défense de Tintégrité de son 
járrito irc  et du d ro it

«  Nous sommes -ensemble aujourd’hui pour ta 
guerre et la vicloire, e l netis serons ensemble de­
m ain pour la paix ei la ciridMation. »

Com m uniqué italien
•Ro m e . —  ik im m a Q d e J n e 'ii i  s u p r é im c  :
Dans la ra lU e de Lapañnn. dans ia  n v it  du 

24 ja n v ier . nos trou pes md reftoussé un d éta ch c -  
SBcní ennemi ten tant d 'approcher par surprise  de 
n o s  positions du nord d e  Memi.

Dans la vallée de Srigarta, ra r tü ler ie  ennem ie a 
la w é  quelques grenades  í w  S orgo  e t  sur R on ee -  
gno, provoquant v n  incendie dans c e tte  d ern iére  
ioca lité. N otre artillerie  a rcMcurcíe le  botnkar- 
d em en t de Oari e t  d e  Caldonazzo.

Dans le sec teu r  de Tolm ino. Venneml, profita nt 
d v  brouiUard. a ewot/¿ d -tir  attaques con tre  nos  

•* position s de Santa-Lucia. O s  attaques on t é té  
p rom ptem en t repou ssées.

Rur le  nioyen  Isonzo. l'artillerie ennem ie a d i-  
7igé un  feu  TveJení con tre  nos position s s'ur les 
¡lavteurs  «  l'uttetí d e  tíorizia .

Sur le  reste  du fron t, lu situation  e s t  sans chan~ 
í/ement.

¡ké.

La Chambre des lords disctite 
le bilí militaire

L o n d r e s .  —  A la Chambre des lords, lord Lans- 
downe. on proposant le vote on deuxiéme lecture 
du projiet de loi militaire, insiste sur la nécessité 
de la mesure. 1 1  déclare :

«  Sans doute la loi aíTaiblira notre armée in -  
dustrielle; elle affectera notre posriion flnanciéra, 
notre pouvoir d’assistance v is -á -v is  de nos alliés, 
sur laquelle ceux-ci comptent si naturellement; 
nous ne sommes cependant pas les maitres de la 
situatioE á l'égapd de oette difflculté.

<( Quand la guerre éolata, lord Kitchener se mit 
au travail pour former de nouvelles armées; on 
aurail pout-ótre pu poser la question de savoir 
si nous ne faisions pas sufüsammenl en entrete- 
nant une grande flotte et en maintenant le con­
tróle des mers dans les mains de rAngleterrc, en 
fournissant des munitions et des équipements a 
DOS alliés, en plagant notre crédit á leur disposi- 
tion.

Peut-étre une fois toutes ces chosee accomplies, 
aurions-íicHis pu invoquer une excuse poar ne pas 
oréer des armées de l’ importance de celles que 
noQS mettons maintenant en campagne. On aurait 
jm  diré cela, mais on aurail pu a u ^ i  dire avee 
raison que si cette ligne de conduite avail été 
adoptéc, au début des hostilités, la marche de ta 
guerre eüt été différente de ce qiTelle a élé e* 
notre conflance dans k  succés des opérations gue 
nous espérons renoaveler au printemps prochain, 
aurait été bien moindre de ce qu’elle esl actuelte- 
menl.

«  L'intórét indubitable de notre industrie et 
de notiv flnance est non seulement que nons ém er- 
gions viotorieux de la guerre, mais aussi que le 
conflit se termine aussi rapidement que possible.»

Lord  Sh sv. ancien mintetre libéral, acoepie le 
bíU.

LES COLONELS ESPIO N S
seront jugés

coñform ém eB t i  la  loi
Qbnéve. —  On mande de Berne an Joum al de 

O en ^ ’e  que, dans cerlains milieux, on avail ex- 
priiaé la crsinle que l’affaire des colonels püt avoir 
des répercussions économiques désagréables pour 
Ib Butsae.

D ’aprés des informations puisées á bonne wurce, 
on croil pouvoir afñrmer qu’i! rien sera rien. Le 
mouvemont unánime de réprobation el d'indlgna- 
lion qui s ’e.st produit dans tout le peuple suisse a 
provoqué, dans los milieux de rEnlente, uno -pro- 
íonde impression.

On estime que i’instruction de Talfaire des colo- 
nels sera closc mercerdi.

L a  G azette de Lausanne dit que l'opinion publi­
que réctame impérieusement rarrcstation p ré - 
ventive des inculpés; pour des délits iníliiimciit 
moin-s graves, les pré^enus sont incaroérés le jour 
oü ils sont présumés coupables; la Gazette  sait 
que la loi esl la méme pour tous; elle sait que dés 
le 8  décembre 1916 les autorités politiques et m i- 
lilaires ont connu les accusations portées contre 
les deUx colonels; elle sait que postéricuremont h 
c-ette date el on dépit des chargcs relevées un de 
cea coleéis fut appdé h un haut commandement 
et qu’un autre haut commandement est destiné au 
second: elle sait que dopuis six semaines tes deux 
offlciers ctrculent en toiitc libertó, plaidont ou 
font plnider leur Qpprohre dans les journaux et 
défiont Topinion; etlc sait que ces deux hommes 
sonl trés intelligents el elle se demande ce que lout 
cela veut dire. ,

L ’opinion reste inquiéte, elle ne sera tranquilli- 
sée que par Tapplieation de ta toi.

Les Autrichiens á Scntari

C e n l v e . —  Des dépéches de Vionne annqiicent 
tari de 1 2  canons, de 500 fusils et de 2  m ilra il- 
qu e I'arm ée autrichiennc se .serait em parée á S cu - 
leuses. Les journaux autrichiens qui, jusqu’á ee 
jour. s'obstinaicnt á contester o ri k  nier la -niplure 
des pourparlers de paix avec le Monténégro, deela- 
renl mafntenant que «  le roí a abandonné sou ar­
mée » .

«  On ne peut encore indiquer avec eertiUido, 
ajoulent-ils, dan.» quelles mains ee trouve en ce 
moment la puis.sance gouvernementale efferiive, 
mais cela est sans aucune importance en cc qui 
concerne les résultaís de la campagne. »

DUNKERQUE BOMBARDÉ  
par des avions ennemis

LosoBKs. ¡ítominunqué de Tamirauté. —  
f n  rapport n-gu de Dunkerque annonce que deux 
aér«¥>lanes ennemis ont lancé des bombes sur D ü n - 
kCTWtte. re matin á six beures.

C n e  machine anglaise a obligó un liydravion a i- 
Jemaod á desrendre ce matin, á huit heures, au 
Tiord-pst de Nietiport.

Un kydravion allemand survole Douvres
LoNDRE®. —  O fficiel. —  U n  hydravion allemand 

a volé au-dessu3 de Douvres á 4 heures de.Taprés- 
midi. ,

I.es bftttRTies onl ouvert le feu et deux avions 
anglais se sont mis k la poursuite de l'appareil al­
lemand.

Mort de M . Théotokís 
ministre grec de riastroction publique

A t h é n e s .   On annonce ta m ort de JI- Theoi©-
kis ministre de Tlnstrootion publique, ancien p re - 
sidenl du Conseil. Le  gonvernement a décidé de luí 
faire des funérailtes nationales.___________ _

Les Russes á quatre vcrstes de Pinsk
PÉTROGRAD. —  A 1» suite de lears derniers succés 

4 aBS ¿a région lacustre «de les Russes ont établi
leurs iposítions á  4 versles «de la  YiJle.

ALLEMAGNE & JAPON
L o n d r e s .  —  O n  télcgraphte de N e w -York  aux 

D aily N ew s :
(( Le correspondant du Smb k  JV ashington pré­

lend savoir de bonoe soarce que T.Allemagne cher­
che á conelure une paix séparée avec le Japón. »

b a n q u e  d e  f r a n c e
E m p ru n t 5 O de la  Béfense Nationale

R etrait des c er tificó te  m unis des rnupons 
éch éan t les 16 fév r ier ,  16 m ai e t  16 aoüt  l'J lb . —  
L ibéra lion  des ren tes  dont le  jm x  esf payablc en  
quatre term es. —  D ép ót des tñ res  de ren te  ¿  0/0.

Les bureaux de la Bonqun de France; rue L a - 
favettc, 129: carrefour-de la Croix-Roiige,2: bou- 
levard Voltaire, 33; rue de Lyon, 2 í - 2 ü; avemia 
Mozart. 13; rue Jaequemont. 11; rue S iin t-L u c . 
1 1  bis ; rue de la Glaciére. 26: ruc des Pyrenees. 
340; boulevard Hausámann. 132; rue '  miel. M . 
boulevard des Csqnifinea, 24; m e  Gounon, ¿ .  a-.e- 
nue des Champs-Elysées, 89. dem e*sreat ou verts , 
m ém e t e  d im anche, ju sq u ’au  31 jan vier , dcrnicr 
délai.
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Les Austro-Allemands ont besoin de toutes leurs forces en Galicie

Ce premier résultat obtenu par l’offensive des Russes en Galicie et en Bukovine a été d'oblíger Ies Austro*ANemands & 
wegarnir le front oriental pour pouvoir, en renforgant Ies armées Pflanzer et B(£hm*Erniolli, résister á la vioílente poussée de* 
nos alliés. Le général B(Ehm-Ermolli, nous l ’avons annoncé, vient d’étre assez griévement blessé non loin de Czernovitz,

Ayuntamiento de Madrid
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Un avien ennemi capturé et exposé á Lunéville

Cet avión ennemi qui, en compagnie de deux autres, survolait nos lignes, fut pris en chasse par un des nótres. Eorc€ 
d’atterrir sur notre territoire, il fut capturé et conduit vers I’arriére, a Lunéville, oú la foule vint le contemplen

Djemal pacha, et son état-major Les routes “  parquetées ”

y - '  • / :

On sait quel fut le piteux résultat obtenu par la premiere 
Campagne des Tures contre l’Egypte. Djemal pacha, qui la com* 
tnandait, serait aujourd'hui á la téte des troupes qui opérent 
*n Mésopotamie»

A  la  suite des derniéres piules, les routes voisines du front} 
qui étaient devenues impraticables á nos convois de ravitaille* 
ment, ont été couvertes de planches disposées aux endroits 
olus défoncés*

Ayuntamiento de Madrid
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LES CONTES D'EXCELSIOR

La  voix dans la nuit
La  vLeiüe Lamiras rejeta Icstement les sacs vides 

qtsi la recewvraieat, et pieás ñus, á tátons, car il 
faisait nuit, elle se dirigea vers la porte de sa pau­
vre cabane. A u  dehors, le ve it sifSait, l'eau ruísse- 
lait avec de sourds gargoujllements, des branches 
craquaient comme si daus Temibre k s  chénes, les 
c h á ta ^ie rs  se livraient á quelque ttagiq&e bataille. 
M aii nulle voix humaine ne parlait, ak>rs elle frotta 
ruñe contre Tautre ses lévres usées, murmura :

—  Je me suis trompee, c’est la bourrasque qui 
souífle dans íes sapins.

Elle revint á son lit, güssa ses jambes scches 
comme des bátons, son torse plus courbé que Tans« 
d ’mi panier, sous ses bardes ct ses sacs, eufonqa sa 
téte daus le traversiu fait de cosses séches ct fenoa 
les yeux.

I.orsquc. étant couchée. elle entendait, comme 
cette nuii, la tempéte buter avec un front de taureau 
sar sa cabane. en faire craquee les vieilles poutres, 
les disjoindre comme les membrures d'un vaisseau, 
elle gétuis-sait, pensant aux soldats agonisants, scdi- 
taires, aux búcherons perdus daus la forél procbe, 
aux chiens errants sur les routes, aux oiseaux dor- 
mant dans le feuillage rooutllé: car elle possédait un 
cceur tendre, pitoyable, coíopatissant. la vieille La - 
miras. Et cnétue, depuis que scw Jacques, sou unique 
enfant. avait dispara a la bataille de Charleroi, la 
moimlre peine causee á un habitant du v tll^ e , á aa 
étre lointairt, incoríno, et qu'elle aj^renait. faisait 
soiirdre ses larmes. Cette nuit, au contraire, la setk 
sation d'abri, de sécurité, dans sa cabane qui tenait 
téte á Torage, opposant les boucliers de ses murs aux 
laiKcs de Taverse. hii faisait chaud par tout le corps.

Cependant, á peine eut-elle posé sa téte sur le tra- 
vcrsin que la voix résonna de nouveau, Tappel arri- 
vait d’une grande distance, á travers une épaisse 
couche d'ouate :

—  M íre  f mére ! disait la voix.
i.a  vieille Lamiras se souleva sur ses condes, 

tendit soa visage, s'efforqant de discerner ta direc­
tion du bruit; elle haussa Ies épaules.

—  C ’eSfun agneau qui bék dans une ferme, dit- 
elle.

Alors, elle s'endormit, cette fois, pour tout de bon, 
d’un sommeil doux, léger, qu’elle ne connaissait plus 
depuis dix-huit mois et contrairement aux autres 
nuits oú de hidcux cauchemars la poursuivaient, 
Tencerclaieiit, pareils á des chauves-souris voletant á 
¡’ciitour d’une chandelle allumée; la vieille Lamiras 
vécut le i)lus extraordinaire, le plus magique des 
reves.

Elle se trouvait au sommet d'une montagne, as- 
sise sur un vrai tróne, au centre d'une iramense cage 
tout en or; oui, la vieille Lamiras, cn marmotte. 
chaussée dc gros sabots, ses loques enchevétrées 
de brindilks de bois, se teiait sur un siége de 
vdours, comme l'évéque dans Téglise du village, le 
jour de la confirmation ; mais Timmense solitude 
l'envtroonait, pesait sur son áme. To u t á coup, 
au pied <te la montagne, surgit un enfant, ua 
bebé de trois ans, la figure rose, couroimée de 
cheveux blwKfe et frises ; aidé de ses pieds, de ses 
main>, it se- mit a gravir la raontagne, et á mesure 
qu'il a v a t » ^  —  rapidement d’ailleurs poer ses pe- 
lites jambes —  sa tatüe s'aQoogeatt, 3  devenait oa 
garqonnet. pois un jeune bomme. E t soadaña. la 
v k iik  Lamiras. ioot CB dorasaot. poussa aa c ñ  : 
c'était Jacques, ce bébé qs’rile vcwait grandSr soca 
ses yeux : c'était soa fila disparu daos la touroMatc 
de feu. i  Charteroi.

E lle  Tavait rectmau á  sa fagon de tort31er taae 
méde de cheveux á sa tempe droite, et en se rappso- 
chaat t f ^ e  3  s'était a is  i  sifOer ea leaiaanc ks 
«ordons de ses soaliers; c'étaien» des s^Taes aaxqctó 
la vieüle Larmras ne p oorart s e  troeoper. Sitót qu’ik  
se trouvéreai eosetnWe dans la cage. sans Ieur lais­
ser te temps de s'embrasser, «tes hommcs, des fem- 
mes aecouniretit. «spressés, servües. Ies matas ehar­
gées de plats. et la vieilte Lamiras pe pouvait en 
crcúre ses yeux. Ces hommes et ces femmes étaient 
k s  aBCttrts maitres cbez lesquels elle s'était gagée : 
fermtéres, chátelaiB^ fotKtioQuaires qut Tavaient 
tant de fois tajuriée et battae. L ’un d'eux hii dit, en 
apportant une- magnifique grappe de raisin :

—  Tcm fils est eníu revena. C'est á iious aajoux- 
d'hiTÍ de te servir. Xous t'aveos toujours coenne si 
malheureuse.

A  ce niamfint, la vieille Lamiras ouvrit k s  yeux; 
ua soleil joyeux, ardent avait fait irmption dans sa 
pauvre cabane; par les carreaux de sa fenétre, elle 
apcrqiit un ciel clair et lavé; elle s'habüb á la háte; 
elle d'ordiiiaire exténuée á son réveil, se sentait lé­
gére, reposée, comme vlvifiée par des forces neuves.

—  Qu’est-ce que j'ai, ce matín ? Pourquoi suis-je 
si ccmtente ? balbutia-t-elle.

Une pepsée la frappa dans la poitrine avec un 
coup sourd; elle Texprima du bout des lévres, crai- 
gnant d’offenser íe destin :

—  Est-ce qu’il ne serait pas mort ?
Sitót qu'elle eut prononcé ces paroles, la vieille 

Lamiras ne put teñir en place, ses jambes la déman- 
geaient, saisie du besoin de mareher, de courir, 
comme une jeunesse, de calmer á Tair, par le mouve­
ment, son exaltation. Elle sortit d’un pas alerte; 
ITierbe mouillée lui glaqait les chevilles, Teau s’en- 
gouffrait dans ses galoches, la boue giclait sous ses 
semelles; la vieille Lamiras ne s'en souciait point.

C ’était nn dimanche; sar la route passérent des 
paysannes pendues au bras de leurs fils, de leurs ma- 
ris, revenus de la guerre, en permission de quel­
ques jours. La  veille, en les apercevant, k  cceur de 
la vieille Lamiras se serait contracté comme piqué 
de mille éphigks; ce matin, e lk  ne se sentait plus 
jalouse; e lk  avait envie de rire, de bavarder, sans 
canse. Aussi vh-elle avec piaisir s’avancer á sa ren­
contre le maire. un petit vieux á mnsean de rat, avec 
des favoris blancs, écrasé sous un vaste chapeau de 
feutre caboesé.

—  O n  m’avait (Et que tu ne sortais plus, com- 
menga le maire. T u  me sembles, au contraire, bien 
tnatinale.

—  I I  faut déroniller les vieilles jambes, répondit- 
elle avec bonne humeur. '

—  V ra i, tu as une mine de jenne filie, reraarqua-t- 
il, et il ajcmta aprés une hésitation ; j ’ai une nou­
velle á t'annoncer.

—  Esl-ce qu’il s’agit de mon fils ? fit-elle avec 
une exaltation singuliére ?

Le  maire lui toncha familiérement Tépaule :
—  Lá , lá, calme-toi. C'est une bonne surprise; 

enfin, voilá, j ’ai regu ce matin une lettre d’Allema­
gne. To n  fils riest pas ce que nous pensions. I I  efe 
vivant.

1 1  fixa la vieille, attendit uue reflexión, des remer- 
ciements, mais elle restait figée, indifférente, avec 
Timmobiiité d'une borne.

—  E h  bien ? entends-tu, reprií le maire, exaspéré 
par son niutisme. Aprés dix-sept mois de guerre, 
tout le moBcie croyait ton fils mort, tu le sais bien. 
Ca ne te fait done rien d’apprendre cette nouvelle ?

L a  vieille Lamiras ne bougeait toujours point, Ies 
tempes bourdonnantes, étourdie; c'était comme si 
des cloches sonnaient á toute volée á ses oreilles. 
Ainsi, elle ne s’était pas trompée : cctíe nuit, Jac­
ques Tavait appelée á deux reprises; comment avait- 
elle pu croire que le vent, sifflant á travers les sa­
pins, ou un agneau d'une ferme voisiije avaient pro- 
noncé ces mots : »  M é re ! mére! mére! »  ? II avait 
gravi la montagne, il était venu la retrouver dans 
la grande cage tout en or. Elle en était süre mainte­
nant comme d’avoir entendu la tempéte battre les 
murs de sa cabane. '

—  Je vous demande bien pardon, monsieur le 
maire, fit-elle d'une voix humble, mais je le savais, 
Jacques est venu me dire la nouvelle cette nuit.

E t sans se soucier de la stupéiaction du museau 
de rat aux blancs favoris, la vieille Lamiras se di­
rigea d’un pas égal et paisibk vers Téglise.

Jean 'Vignaud

COURS ET CONFÉRENCES
w.... eifcB «uJcqfU’RiiI, a S b. t/l. i  ts SacHté. dee Coar«- 

TCacc», fS i .  bouflevBrd SaUvt-OmialB. Qoe .t .  l e  bomuqB 
*  S««or, de riMBMnie trangalee, on«ee soa conn aUeoda 
sur .warte-.lutotóeiee.

A il'V*rei6ie6 (h-s « .tuaakes >, St, roe StaM-Georses, 
P v e .  —  AutoopU'tnii lu^roroda i 6  ¡m eniet. i  t  b . t/ i  ■. le  
IT III m  me tem p e  d e  sh a k es p ev re , w n Sáren ee  pmr x .  }em t

e  r .k w M iB ie  rcangaÉse.Mrbepae. «e '■

E M P R Ü K T  DE U  O EFEH SE  M T IO N A L E
LIBERATION DES RENTES 5 0/0 

dont le prix est payable en quatre termes
E n  vue de doaner toules facilítés aux souscrip- 

teurs de rentes 5 0/0 dont le p rix  fesl payable en 
quatre termes, i l  a été décidé que, pour ies sous- 
criplioQs faites h leur caisse, les receveurs des 
postes recevconl Ies versements alférents au terme 
pavahie le 31 janvier au plus tard.

L a  remise des cerüficals provisoires concernant 
ces souseriptiMis continuera ü se faire :

A  París : ü la Caisse céntrale (pavillon de Flore).
E n  province : chez le percepteur.
Toutefois, les souscripteurs pourront demander 

au eomptable chargé de la remise du certiflcat de 
te faire parvenir au bureau de posta qui' a regu la 
souscription; celui-ci ie délivrera en échauge du 
récépissé.

Cetle faculté esl étendue aux souscriptions faites 
dans ies bureaux de posle et liberées á Témission.

LE DEBAT SUR LA CENSURE A LA CHAMBRE

S í nous n'obteníons pas la v 
la liberté serait marte
(D iscours  d n  président d n  Consei

L a  Chambre a renvoyé h ier ü la com m isstej 
proposition de Ioi de M.- Paul-M cunier rehitiv* 
la censure. Ce renvoi donne satisfaction au 
exprimé lundi au président du Conseil par le c». 
m lté du Syndieat de la presse parisienne.

L a  séance a été ouverte par un discours i 
Af. MoUe qui, tout en reconnai.saant le fail nouvei 
eonstilué par la démarche du Syndieat de (  
presse, revendique pour le Parlement le droit | 
légiférer sur la question de principe.

Le débat prend toute son ampleur avec l int*, 
vention du président du Conseil.

Dés le début, Ai. A ristide Briand  indique i  \ 
Chambre la pensée directrice qui sera ü la basN 
¿a  thése ;

Nous sommes en état de guerre. 11 nc faut pas o» 
blier que notre pays est aux prises avec une sUuatii 
redoutable, (jue tous ses efforts sont tendus v.-rs i 
seul but et que tous les eacriüces doivent élre accept 
sans hésitalioD pour Tatteindre : la victoire ! ;i1| 
o p p la iK iU sem en is .)

Le président du Conseil croit pouvoir affirma 
que depuis son arrivée á la téte du gouvernemei 
la censure ria  pas atteint un seul article politiqo 
Comme on proteste sur divers bañes, il s’expliqu»

II faul s'entendre sur les mots, dit-il, il semble 7  
quelques orateurs aienl bien voulu admettre qu’un ti 
gime spécial ait pu s’appliquer aux nouvelies nillitalei 
ou diplomalHTues : oü sera le criterium T Telk n« 
velle, qui pourra étre considérée comme daugerea 
ie sera-t-elle moins parce qu’elle sera, non pas pré* 
tée comme une Information distlnete. mais envelo^ 
dans un arlkle politique ?

M. A ristide Briand  proclame la nécessité de c «  
server la tenue morale du pays. son calme, sa 
sang-froid. E t  it évoque aussitót les tranchées-;

Voyez ce (jui se passe sur le front : li,'c'est le- 
íenee. Les hommcs qui s'v trouvent avaient l’amD 
de leur famlUe, de leur ta«ic, de la liberté qui parí 
confinan á la licence. On leur a dit : toutes les libeii 
particuliéres peuvent étre suspcndues, parce qu’il 
a <pie-lque cliose de supérieur a la liberté Individué) 
c’est la vie de la nation, e'esl la liberté du moni 
Immédiatement, ces hommes se sont tus, couchés s* 
la discipline qu’ils ont acceptée.

On applaudit sur de nom brcux bañes. On nmr 
mure ensuite quand, assimilant la liberté de 1 
presse ü ia liberté de réunion, le président á 
Conseil s’étonne qu’on admette I’obligation de M 
noncer ü Tune tout en exigeant Tautre. E t  e’o 
aussitót un éloge de la presse, qui s’est offerl 
elle-méme ü ses sacriftces dont elle reconnais» 
la nécessité.

U n  mot sur Tinddent de ces jours derniers. pn • 
m iére expérience dont Tauteur a reconnu qu’ • 
eút mieux valu  procéder autrement, sur les ce» . 
seurs, pour la plupart officiers blessés inaptos 1 
Service m ilitaire ; le président du Conseil afíir 
ensuite qu’il a donné des instruclions trés net 
pour qu'il ne soit porté atteinte k  la liberté de 
presse que lorsque les eirconstanees Texigerfe 
puis il s’eiplique sur la proposition dont 1 
Chambre est saisie r

A  Itienre actuelle, il n’y a qu'un régime librciw 
disciHé et consenti, accord qui s’exécute au mieux fl 
intéréts du pays en respertant le plus possible la 
berté de ¡a presse. .

Si TOUS vote* un projet, vous devez définir claireiw 
tes movens que vous donoe* au gouvernement pd 
ratmliqiier, sans tondier dans Tarbitraire.

Aujourd’hui, légaleoient, il n’y a pas de rógime de 
censure- Demain, si vous vote* la réglementatlon í  
TOUS est proposée, H y  en aura un.

K . Syauui. —  .Alors, tes satsies sont illégales
Af. Briand  prend un malin piaisir é metlre 

contradiction M. Louis Andrieux, défenseur acrt 
de la liberté de la presse, et M. Ixiuis AndrieO 
préfet de polke, qui flt saisir la Lanterne  < 
vertu de Tarticle iO du Code «Tinstruction ci'i® 
nelle. I I  afflrme le devoir du M uvernem ent d'ufe 
dans les cirronstances actuelles, de la métlM 
préventive, de faire aux journaux des (Aseo 
tion?. I I  reconnalf. á l’honneur de la presse, n’aví 
que trés rarement rencontre des résístances; 
m ontre enfln les conséquences qu’aurait Ta* 
tion du projet de M. Paul-M eunier :

Songe*. dit-ii, qu’U supprimerail Télat de siégf. 
matiére de presse, méme dans la zone des armé* 
qü’ainsi certains articles pourraient pénétrer dansi 
tranchées et venir troubler te moral de nos hérol* 
soldats. Cela, je n'y eonsealiral jamais ! ¡Applauo 
ments sur de nombreux bañes.)

Je supplie done la ÍRiambre de ne pas laisser 
blir entre nos mains notre autorité indispcns*'̂ **! 
TOUS k  íaisiez, cc serait une stupeur dans le 
acte de désarmwnent que personne ne compre'
Et oela, au noin de la libertó I Mais mainler»' 
autorilé, c’est le meilleur moyen de la défeodrl.

a  nous u'oblenions pa§ la victoire, la iibeifé, 
serait morle, pour vous et pour le monde 1 [Appk 
semenls prolongfs.)

O n entend eiícorc divers orateurs E t  le 
la commission, demandé par M. B lnysen , est u 
lement voté par 3-49 voix contre 158,

Ayuntamiento de Madrid
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Les chapeaux de p rintem ps (1 et 3)
Les journées tiédes de cet hiver rendent inn- 

tiles les longs vétements de fourrure; á peine 
réchauffe-t-on son tailleur d’nn petit col et 
d’un étroit irassepoil de fourrure. Déjá appa- 
raisseiit les premiers chapeaux de paille.

Nous avons porté ie s  diapeaux si petiis que 
la réaetion était inévitable. On voit aetiielle- 
ment des chapeaux aux ailes étendues, non 
pius les seuls ^ands canotiers que toutes nous 
mettions cet hiver, maás des formes eroquées 
et havdimeiit relevées un peu de toutes les 
fagon». Les deus desáns du haut de la page 
sont ciioisis parmi ka formes assez typiques 
de ce début de saison. Celui de gauche est en 
paille téte de négre doublé de velours du méme 
tou; la passe emboitant bien la téte et une 
couronne de petites fleurettes de taffetas en- 
tourant la calotte. Celui de droite est un cha­
peau de gendarme en crin noir, piqué en 
avant de deux petites ailes ou bien d'aigreltes. 
ün voit bien quelques toques régnliéres, des 
marins ou des canotiers classiques, quelques 
dhapeaux giroiidiii ou amazone; mais ce qu'oii 
semble vouloir porter bien davantage, ce sout 

des tricornes un peu bizarres, Ies chapeaux 
formé» 011 apprété» suivant le genre et la phy- 
sioiiomic de i-baciine et, en général. trés liauls 
tant de forme que de garnitare.

Les costumes ta ille u r (4)
Ceux qui sont croques ici sont encoi'e gar- 

nis de fourrure, mais rien iTempéAerait de 
supprimer ceMe garniture pour donner un 
aspect plus printanier. Sen ement c'est une 
ornementalioii si seyante qu’on ta porte pres­
que maintenant e« toute saison. Ne vit-oii pas. 
ees derniéres années, des robes de mousseline 
de eoramnniaiite gamies de zibelinet... C'est 
iH<^quc et ridicule, mais c’est la mode; allez 
done discuter eela!... Le jwemier des tailleurs 
de gauidi:; est cu grosse serse tres douce, d’un 
joli ton violine. gami de groeses ganses et d'une 
boriiure de vison. liC second est d’un joli draj) 
tabac blond rehaussé de broderio de chenille 
et de grosse soie floche. Au milieu de la page, 
en haut (2 ) voici une blon.se de crépe citrón, 
brodce de perles de porcelaine bleu Sévres 
qui mettra une note elegante et nouvelle dans 
l’onverhire de n'importe qnelle jaquette.

Les m anteaux de dem i-saison (5)
Si Toa dé!aLs.se les pelisses d’astrakan et 

de loutre, il faut les remplacer par nn aufrc 
vétement facile á glisser sur les robes de íaf- 
fetas; en voici deux trés chics, l’un est en du- 
vetine gris souris brodé d’argent, avec gros 
toutons également en srgent. Ja  garniture 
peut étre comme la toque, en plume au lieu de 
fouiTure. Le second mod^e est en drap zibe- 
line gros bleu bordé le lynx. E n  snppri- 
mant la fourrure, c’est le vétement qn’on met- 
tra tout l’éíé.snr tes petites robes.

Jeaane Fa rm a a t.
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I
I

T R IB U N A U X  )
Le drame de la rue d’Hautpoul

■-C 15  a v r i l  191 5 , E rn e s t  B o u l iy ,  v in g t -h u it  a n s , o u ­
v r ie r  raartirier, a tü raH , s u r  la  p a s s e re l le  <lu cJ iem in  d e  
í e r .  ru e  d 'H a u tp o u !. s a  f la n cé e , O ly m p e  P e lU e r , s e ize  
a n s , e t  lu i tra n r iia it  la  g o r g e  a v e c  u n  r a s o ir , p u is  i i  
t e n ta it  d e  se  Ia ir e  ju s t ic e .

iB rnest B u u lly  é la it  e n tré , a u  m o is  d e  fé v r ie r  1 9 ü .  
c o m m e  o u v r ie r  c h e z  M . P e lt le r , m a r b r ie r . 3 5 , ru e  
d 'H a u tp o u l , A y a n t  g a g n é  la  c o n fla n c e  d e  s o n  p a tró n , 
l 'o u v r ie r  v o u lu t  p la ir e  á  la  Jeu n e O ly m p e . II r é u s s it  fe
é tre  a g r é é  ; d e s  s e rm e n U  f u r e n t  é c h a n g é s  et le s  je u n e s  

5 f í ir e n t  fia n cé s .g e n s
L a  g u e r r e  s u r v in t , la  m o b il is a l io n  le s  s é p a ra . B o u l ly  

a y a n t  é té  r í f o n i i é ,  re v in t  t ra v a ille r  c h e z  51. P e lt le r . 
Q u e lq u e s  in ca r ta d e s  d a n s  l a  c o n d u i ie  d s  B o u l ly  a m e - 
o é r e n t  la  je i in o  fllle  fe é c r ir e  fe s o n  fla n e é  u n e  le ttre  d o  
r u p tu r e . A y .in t  d é c id é  d 'a v o ir  a v e c  sa  f la n cé e  u n e  s u -  
iprOiiie e n tre v u e , E rn e s t  B o u lly , .saclian t q u e  la  je u n e  
l i l le  fa is a it  4  h e u r e  f lx e  s e s  c o u r s e s  d a n s  le  q u a r t ie r .
l ’a tten d it  v e r s  7 h e u re s  d u  s o ir  e t  la  s u iv it  ju s q ü fe  la  

r . Lfe. s e  d é r o u la  1 e f fr o y a h le.p a ssere lle  d u  c h e m in  d e  fe r , 
d r a m e . B o u lly . q u i  n 'é ta it  q u e  b le s s é , s e  p ré e ip ita  d u  
h a u t  d e  la  .p a ssere lle  s u r  la  v o ie  d u  c h e m in  d e  fe r . 
T r a n s p o r t é  4  l'h O pita l, B o u l iy  g u é r it . 11 c o m p a ra is sa it , 
h 'e r ,  d e v a n t  le  ju r y  d e  la  S eifle  p o u r  y  r é p o n d r e  d e  la  
m o r t  d e  la  je u n e  O ly m p e  P e lt ie r ,

5 f .  i 'a v o c a t  g é n é r a l  P e y s s o n ié , q u i  o c c u p e  le  s ié g e  
d u  m in is té re  ip u b lie , p r o n o n c e  u n  r é q o is i t o lr e  In ip i-  
to y a b le .

u\I* R e n é  B r id a n  a ss u m e  la  lo u r d e  r i ia r g e  d e  d é fe n d r e  
ra cc ii.s é .

feí' V a la h ré g iip , au  n o m  d e  la  p a r t ie  c iv ile . r é d a m e  
1 0 .0 0 0  f r a n e s  d e  d o m m a g c s - in lé r é t s .

L e  j u r y  a ya n t ra p p o r té  u n  v e r d ie t  d e  c u lp a b i li t é  f o r -  
t cn ie n t  a lté n u é , la  c o u r  c o n d a m n é  B o u lly  fe d o u z e  a n s  
d e  t r a v a u x  fo r o é s .

L a  p a rtie  c i v i l e  o b lie n t  le s  d o m m a g e s - in té r e t s  d e -  
m a n d é s .

Un avocat de Berlin espión
C e r n e . —  A u jo u r d ’h u i  a  c o m p a r u , d e v a n t  le  tr ib u n a l 

d e  la  3* d iv is ió n  d e  B e rn e , Je n o m in é  S a lo m ó n , a v o c a t  
fe B e r lin , p r é v e n u  d 'é s p io n iia g e .

S a lo m ó n  a v a it  e n lr e p r is  d e s  v o y a g e s  fe l 'é t r a n g e r  p o u r  
le  c o m p t e  d u  s e r v ic e  a lle m a n d  d e  r e n s e ig n w n c n ts  ; en  
m a i, ju i l l e t  c t  n o v e m b re  d e  l 'a n n é e  1915 , il é ta it  v e n u  
d a n s  la  S u isse  ro m a n d e , m u n l d e  fa u x  p a s s e p o r t s  o ü  il 
é ta it  d é s ig n é  c o m m e  c ito y e n  a m é r ica in .

P o u r  s a  d é fe n s e . l 'e s p io n  fa it  v a lo ir  e e r ta in e s  c ir -  
c o n s la n c e s  a tté n u a n te s  q u e  le  tr ib u n a l a  a d m ise s ,

S a lo m ó n  e s t  c o n d a m n é  4  u n  m o is  e t d e m i d 'e m p r i -  
s o n n e m e n t , 1 .0 0 0  f r a n e s  d 'a m e n d e , c in q  ans d 'e x p u l -  
s io n  et a u x  fra is .

INFORMATIONS JUDICIAIRES

L’affaire Garfunkel, Lombard et C®
G a r fu n k e l  a  é té  in te r ro g é , h ie r  a p rfes-m ld i, p a r  le  

ca p ita in e  r a p p o r te u r  B o u ch a r d o n , S u r  u n  Ion  p le u ra rd , 
J 'a v e n tu r ip r  a fa it , p e n d a n t  q u a tr e  g r a n d e s  h e u re s , l ’e x -  
p o s é  d e  s o n  c i i r ñ c u t u m  v i t x .  d e  s o n  e n fa u c e  d a n s  u n e  
b o u r g a d e  d e  L it liu a n ie  ju s q u 'a u  m o m e n t  d e  s o n  a r r e s -  
la t io n . le  4 ja n v ie r  o o u r a n t . 4  G en éve .

D a n s  le  c o u r a n t  d e  la  se m a in e  p r o c h a in e , ie  «  p s e u d o  
d o c l e u r  G e o r g e s  » s e r a  c o n fr o n t é  a v e e  le s  d o c te u p s  
i .o r a b a r d  e t  L a b o r d e , a in si q u 'a v e c  le s  s e c ré ta ir e s  
d ’é t a t -m a jo r  D u  B o s q  et P ie r r o n  ¡ c e s  d e u x  d e r n ie r s  
a v a ie n t  é té  e n te n d iis , h ie r  m a t in , .par ie  ca p ita in e  ra p ­
p o r te u r .

L e  d o c t e u r  S o r q iie t  a  re m is  d a n s  la  s o ir é e  a u  m a g is -  
t r a t  In s ir u c le u r  s o n  v o lu m in e u x  r a p p o r t  r e la t i f  a u s  
h o s p ita l is a l io n s  e í  a u x  r é fo r m c s  fra u d u ie u se s .

M A R I A G E S
—  On annonce le  prociiain m ailage du barón G. de Barthée 

de M ontfori, sous-lieutenant de caTalerie, officier obscrrateur 
dans une escadrille du front, fils du barón de Barthés de llon t- 
fort, lieutenant d’artillerie, tué á Ypres, et de la baronne de 
Barthés de M ontfort, avcc MUe Rocket.

D E U IL S— A la mémoire du rú^iíjiiie Re»/ Rnmpelmayer, un service anniversaire aura lieu le vendredi 28 janvier, á JO heures, á Saint-Philippedu-Roule.— On annonce le décés du doetenr Paul Morel d'Arleux. Ses obséques auront lieu deraain jeudi 27 courant, é midi, en régi iw Notre*Dime-dc-Gfáce de Passy (rue de l’Ajiondation). Ni ñeurs> ni couronne»,
Koaft apprenons U  m ort :De M . Boivin, juge de paix ¿ I4Üe, ágé de soixante-dix ans, pris comme otage, déeédé victime dea mauvais traítement» inñi* gés par les Allemands; U était le pere du sous-préfet de Fonte* nay-Ie-Cointe j ^Du pay&agiáte EmmanHtl Damoye, chevalier de U Légion d*hon* neur, décédé ágé de soÍxante*huÍt ana;Du docteur Alesondre Moutier, bien connu par ses travaux aur les courants de haute fréquence» décédé á Boulogne*sur* Seine;De Mme Eufféne Audinet. née PapiHon, femme du professeurla Faculté de Droit de FUníversite dp Poitiers;
Du réputé doctevr Luis Acuna, médccin argentin, décédé á 

Bíarritr.

L A  C U R I O S I T É
L  L’HOTEL DROHOT, EZPOSITIOK le  1 "  lévrier , de 2 fe 6 h.

Salle If°  1 1 . — B csu  ntoM fer d e  sa lon s , t o l e  fe m an ger et 
cltam brc. B ronzes d'ameuhüeanciM. lustres  électrtqure de Os- 
g n e su , p oK iu lee , M eros, iianxrfeaitnes, tcnturos. V e s te  aprés 
d écée , le  8 ffevutec 191S. —  M. E. B oudm , ocnum iss.-prteinu', 
i f ,  ru e  Crange-B8 (etífere.

La Bourse de Paris
D U  25 J A N V IE R  1916

M aívh é un p eu  p to s  ítourd eu jou ird ln ii dans i ’ensemfcte. 
On a d'alUeivrs t o t  trfes p e u  d'atTsérce ; a u ssi lee dilTéreiutóS 
die couns ca rg e lv tré is  n ’om-elUeis piae grande elgnUlcatton,

Noépe 8  O/U p e rp é w e l term in e fe 01,50 ; le  5 0 /0  nouveau 
fe 98,55, o c  dem iea ' trCs rCslsteioit.

P arm i ¡e e  fcrndte «trctogo is , moius te issons rE xE érteuie fe 
88,15 ; RiMse 18«7, 77,85.

Daus le  groupe d es  c ta lilise m e u ts  úe  e.rédu, la Banque 
d e  F rw ice » c  n eg ocie  i  i.4S0, le UrfeiUt Lyorm als & 000.

Grands Chem ins francais  saris aucufue anJmaillan.
E n valenra d iversee , íe  HK> s e  h o r o e  fe rcprod u lp e  aa  tflO- 

cu re  d e  la  w i i le  fe 1,595.
E n banque. ruricms le  tsouI d e  la  d e  Beers fe 892. Indus- 

trtefiicB ruases toujouirs néigttgéea,

C O U R S  D E S  C H A N G E S
Lpodros, 27,96 : Sulsse, l l í  ; .femsterdam, 259 ; Pétrograd, 

17S ; fiO-W-YOili, 586 i Italie, 88 ; BfeTCOlone, 556 1 /S .

A  r U n iv e r s it é  d es  A n u a le s
D e v a n t  u n  a u d ilo lr e  a tten d r i e t r e l íg ie u s e m e n t  a tte o -  

t i f .  ¡NI. E u g é n a  B rJeux, d e  l ’A icad ém ie  fra n g a is e , p a rla it  
h ie r  fe r U n iv e r s it é  d e s  A n n a le s  d e  n o s  p a u v r e s  e t  c h e rs  
s o ld a ts  a v e u g le s .

A  c ó t é  d e s  p lu s  m a lh e u r e u x ,  t e l  é ta it  l e  t itre  d e  ce tte  
b e l le  c o n fé r e n o e  q u i  la is s e r a  u n  s o u v e n ir  in o u b lia b le  4 
c e u x  q u i  r e n te n d ir e n l .  R ile  d o n n e r a  4  to u s  le  d é s ir  
d 'a id e r  c e s  en ténéd jrés  g lo r ie u x  e n  le u r  p r o c u r a n t  la  
l ib e r té , c 'c s U fe -d ire  le s  m o y e n s  d e  s e  s u f f l r e  4  e u x -  
o ié m e s .

C e lte  r e m a r q u a b le  c o n fé r e n c e  d 'u n  in lé ré t  s i  h a u t  
p a r a f lr a  d a n s  le  J o u r n a l  d e  T ü n iv e r s it é  d e s  A n n a le s  
í51 , r u e  S a in t -G e o r g e s , P a r ia ).

Opéra. —  Le d eu ifésn e  fedo d u  M ira ñ e  regut fe lfe m auiteh 
d e  jeu d l d e m ie r  lu i aocuea  cxcepttotm ellen teol cttefieurettita 
la  p a i»  du p u b lic . T rots  rappels successU e témoégtifereiitiauz 
p n ñ c^ ia u z  In ie ip ré les  ; MBe Haífeo, superí>e ; M. láfliit» 
trés «u  voix , d e  ré m o tio n  resseowie. L ’üonBuage ne s ’a a ^  
9!ilt p a ¿  m o in s  fe la  m usique édOgaRle, ra fflnée, d 'im  nn 
n ism c b le o  frangaís. qu í d laW igue la  p ir t iu o n  d e  M. G e t ., 
IlUe, ot fe l'oireheatre q u l, sou s  la  dtreoU on d e  fel. i'.anijB? 
C hevlilard, s ’acquSme d e  r ¿ g « i  rem arquable d ’u n e  tfeche dlM. 
ofeM. La 9CC0IKÍC reppéeefWEüon aura  líeni dem W n jeudl.

Br«'
p r ix

Gymnase. — II y  aurta dem ain  feu d í, fe i í  b . 45, una ma- 
tln ée  aupplém eu ialre des  C eiu ; V esta les  a vec  la  m em e a t j  
b rillante iiH rrprebM íoo qu e  í c  so ir .

A. la  Porte-Salnt-M artln. —  A nna K arén ine  sesra jou ée  ciu. 
quo .saniaiite, c«i so irée , a 7 h . 45, fees m ardi, m erorod j, jeca , 
samiedi e t d iim n cbe , e (  e n  im O n ée , i  8  iK u res, tes Jeudi «  
dUnon abe.

B ien que «m iíiop ian t sept tableaux fe m ise en scéne cot». 
pliquCC, *e « »e c ia t4e  e s í  íe im ín é  le  s o ir  fe lO’ li. 1 0 .

Tbéiitre des C bam ps-E lyséei. —  L e su ccés  rem porté di. 
m anobe p a r Ut D am nalion d e  fa u s t  e t  p a r  Mdle B íM ch e  Bel^ 
dans 4e C oncertó  d e  Bach obUpe M. V lcso r  ChaJiHaiUer jt 
r o d o m e r  « n c o r c  lc  m éntc progniunniie dünaíicbe jnvrtialn.tii 
p ro il: d e  ses  artistes. »

AjUX Capuclnes. —  Une rev u e  d on t íou oes  k s  scénes m 
tou s  les  in ío ip rH e s  so n í exocn en ts , u n  epeotacile d e  frai-^a^ 
giferoíé e í d e  nialleieaise s o tire  que tout le  m on d e  p eu t ouieaJi 
d re , icé  est !«  b llan  d e  E n fra n ch ise !  tes  deux aotia da 
MM, fiv g u e s  D dofxito é t  C .-A. Caipesutlor, que l ’o n  applautat 
aux CapueAKs tous ¡e s  s o iis , en  m ém e tem ps qu e  l ’a m í - ' 
Efebrte com édie d e  .M. M aurice HeaneqtBoi ; A l'é lage tm- 
d essvs , e t  le  verveux p rotogu e d e  M. R ciíé  C ba u v á , Ofe 
jw rd on  I Une trou p e  hors  Mgne oom prend  la irserveíll' 
rantalslste m lss  Campton e í  le  splrttaieq oc«nédiéii Anii: 
Borliiez, en lo u ré s  d’arhteeee to ls  q u e  MUes M érindol, Re 
D e m s . A lbany, DarJj'a, Oanel, Qaflve.t. MM. Etehepiaré, Oro 
iet, S lgnorct jou n e . Gflbert Ba.tta.tHe, e íc .

Dem ain leu d l, m a tirée  fe 2 h. 1 /3  a v e c  iw uie certle brU- 
fcmte liM erproatlon .

MERCREDI 86  J.AXVIER 
Com édlo-Frangaise. —  A 8  h eu res, l'A m i d es  fem m et, 
Opéra-Com lque. — Helfeche.
Odéon. —  A 8 hcureis, l'E spionne.
A m bigú . — Relfectíe.
Antoine. — A 2 ü, 30 c t  fe 8  h. 13 {2  Ih, 30 Jeudl e t d im .', I4 

B elle  Aventure.
A p ollo . — A 8  h. 15. ía  C ocarue d e  M imi P inson.
Athénée. — A  8  b , 30, l'E cole d es cttiüs. «
B ou S es-P a iis len s . — A 8  b. i5, t* les  so lrs , Jtíí (Max D earl}^  
C apu cinej (tél, 156-40). — A 8  h. 30, E n fra n ch ise ! revuei 

A v e ta g e  a u -d essu s  !  Oh !  p a rd on  I 
Chfelelet, —  A  7 h. 55. te s  E xp lo ils  d ’u n e p e t i le  Franraitm  
Cluuy. .— A 8  h. 30, F erdinand le  N ocetir. ' •
Déjazet. — A 8  h e u rc í. lea F iancés d e  Rosalie, 
O alté-Lyrlgue. — A 8  ü. 30 (m it . Jeudl, d lm . e t fé les ), Toai 

n 'o o e z  ríen  á décla rer  ?
O rand-G uiguol. — A 8 ü. 45, V A n goisse, l e  S i fg e  d e  Berl 
Gymnase, —  4  8  ü. 45. le s  D eux V esta les . 
Porte-Salnt-M srtín . — A  7 h. 80, Anna K arén ine.
T h é itre  Réjane. — A 8  h. 80, Madame Sans-G éne. 
P a lals-B oyal. — A  8  b . 30, le  P o i lu ;  H o rten se  a dit 

f  J 'm 'en  i 
Renalssance. — A 8 b , 30, ta P u ce á  l'o reü le .
Tbéfetro Sarah -B em bardt. — A  8 heu res, VAtglen. 
T rlanon-L yrique. — A 8  heiures. le s  Saltim bangves. 
Vartétés. — A 8 íl. 30. M igu etle  e t  sa m ére.
VandevlUe. — Mat. 4 2 b . 30. sotr, i  8  h, 30, Cabiria, S'ceil 

d e  Gabrielc d ’Annunzlo, m usique d e  lib ran d o  d i Parma.

LES

p a r 2

La lí

U  auet 
*  réer,

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 
Olympla (tél. 44-68). — 2  h. 30 e t 8  h. 30 : í /a  a osse , avi 

Polalre e t M agnirrl, d lx  vedetlre  et attraoUous.
# Ganm oDl-Palace. — A 8  h . 20, I’C m bre trag i  

l'O ncle d e  B out d e  Zan. Loe. 4 , r. F orest, de i i  
17 h. T él. Marc. 16-73.

Cinéma des N ouveautés A ubert-P alace (24, Bd des  Italiens).- 
De 2 h. 4 1 1  h ., sp e o a e le  perm anent,

Omnia-Pathé. —  L E m p re ín le  (M lstínguett, Max Dearl. 
ín  m ain dans le  sa c  (R lg a lin ), Alsace, so lu a illés  niilltsl 

T lvoli-C iném a. — De 2  li. 30 fe 8  h. 30, lea M ystéres  
K ew -¥ o rh ,

Folies-D ram atlques-C in im a. —  Tooiis les  Jours, m at. et solc, 
trols b eu res  -de epeataOe incom parable. Grand orcbestre.
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L ’ AVIATEUR INCONNU
v o u s ! Je sais encore que Tarmée allemande va

Grand rOman inédit
PAR

M A R C E L  A L L A I N

C h a p i t r e  X I

Dans un cachot sombre!
(Suífe)

Oh ! le venin, le poison subtil, Tendi-rinante to r- 
peur qu'elles distillaient, les paroles de Josette 1...

Elles faisaient penser k ces fruits savoureux des 
pays tropicaux, des pays de réve, oü le voyageur 
croit apaiser sa soif et oü il ne boit que la plus 
atroce agonie !...

D 'un  sursaut de volonté, Nobody se cabra en­
core :

—  Je  vous hais ! répétait-il, obstiné k la re­
pousser! Je vous bis, Josette! Je ne crois plus 
en vous !

.Mais, soudain, il s’épouvanta :
A  genoux, devant lui, Josette, dans un geste de 

supplicalion, éperdue, joignait les mains, rklait :
—  A h  ! je vous en prie I écoutez-moi pourtant, 

écoulez-m oi!...
—  Que me voulez-vous dono ?...
<—  Prévenez Tétat-m ajor Ón vous croira,

bombarder tout le secteur de Test... Ils ont les po­
sitions précises des tranchées... pas u n  homme 
n'échappera !... Prévenez 1 prévenez !...

Mais il haussait les épaules...
Vraim enl, elle le croyait bien eot, cette feonme, 

pour oser lui parler a in s i!
E t  il la nargua, farouche :
—  Sans doute, on va bombarder le secteur de 

Test comme on a bombardé ce m atin la colline que 
vous indiquiez k Tétat-m ajor ?... Cela'Tie vous s u í- 
flt done pas d’avoir crcusé cent tombes ?... Vous 
voulez d'autres victimes ?...

Or, tandis q ü il  parlait ainsi, la voix  lu i m an- 
qua...

Miséricorde ! Quelle sinistre réflexion venait-íl 
de faire ?...

L e  secteur de Test ?
Mais n'était-ce pas dans ce secteur que canton- 

naient, précisémen^ André et Louis ?...
N ’a lla if-il pas, s’il refusait d ’entendre les aver- 

tissements de Josette, et si Josette ^tóit sincére, 
condamner ses dsux fréres k la m ort, e u i  qui 
l’avaient sauvé ?...

Affolée, sa pensée lu i rappela les mots de celia 
q ü i!  traitait d’espionne :

—  Pas un homme n’échappera I...
Comment, hélas! s’6 - , l e r  de Tangoisse qui

Tétreignait ? Que décider'. Que penser ? Que vo u - 
lo lr ?

II  répéta lentement :
—  Je ne vous crois pas ! Vous mentez 1
Mais Josette, k cel instant, trouvait, peut-étre, 

le plus sublime des arguments :
—  Je  mens ? Je  mens ? rálait la jeune femme. 

Allons done 1 T u  sais bien que je no mens pas I... 
Est-ce que mes yeux peuvent m entir ?... Regarde- 
moi 1 Regarde^Uti I._

El, qi 
f a n c j  i 
ünellps

«
-  Jf

1! ü’y 
H réj

Ü il
p o i  

>»Dt W
®üe de
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E l  Nobody n’eut plus la forcé d'hésiter!
To u t k l’heure, il croyait qüune houle dóferla 

dans sa pensée... Maintenant, il lu i paraissait qu< 
la houle Temportait, Tcntrainait... q ü il  était 
jouet d’événements auxquels il ne pouvait rien_^|““|®' 
. —  Soit 1 flt lentement Nobody, regardant, jus­
q ü k  Táme, eúl-on cru, Josette. Je  vais t’obéir en­
core une fois I Je vais faire prévenir les offlciers 
du secteur de Test 1 On ehangera Ies positions ’
Sois maudite, si lu  m’as menti 1...

Mais Josette secouait la féte, hautainemenl :
—  Non, je ne te mens pas í... E n  parlant, j ’ai fait 

mon devoir... je m ourrai tranquille, maintenant I -
Nobody la v it  bléme, défaite, et cependant ar­

dente k accepter la mort...
E t  le conseil s’assemblait.
On allait la tratner devant ces juges militaire* 

qui seraient sans pifié pour ello.
Etait-ce bien possible?
Soudain, il préta Toreille; i l  entendit, au deliorá 

une voix qui articulait :
—  Oul, parfailement! I I  tombe des m arm il^ 

dans le secteur de Testl Mais le commandement H  
persuadé que cela ne va pas durer. L ’ordre esí ** 
rester, coüte que coüfe, sur les positions!

Nobody entendit cela comme dans un réve. Alof*> 
brusquement, il songea :

—  Est-ce done vrai? Josette ne m’a point m e i^ '
Oü commenee le bombardement? Et, grkce k et™ 
je vais pouvoir sauver mes fréres el leurs comp^ 
gnons? ■

D ’un geste fou, sans regarder Josette, il la pré 
par le bras :

—  Viens! Suls-m oi! ,
Nul ne s’étonna dé vo ir cel officier emmener

prisonniére. CRi crut q ü il  la conduisait k la 
du conseil de guerre. i l  la menait, en réalité, 
avanl-postesl

t
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FOORRURES e n  SOLDE
.  in « n i» ir e .  rabals 40 a 50 %  V étem eois  AstraJcin, 

etc é d ia ip e s , craratre , tm n d n ra s . O ov . d in m c b e . 
I “^ j ^ > u » c 3ture d e  F oorru n es , 66 , tx ju tevw d  S é b ^ K ^ o í.

L E Q O N S  D 'A U T O
• re re t i  c iv i ls  e t  m il ita ir e s  g a r a n t is  k  f o r f a i t  

p r ix  ff lo d é ré s . E . R e d é lé ,  2 2 7 , b o u le v a r d  P e r e ir e  
(f f fé s  r u e  B r u n e l) .  O u v e r t  le  d ira a n o fie .

P I L E S  Q U Y D U R
AUFOnX.ES, LAUPES INCANDESCENCE 

P r ix  a v a tU a g eu x . C a ta lo g u e  s u r  d e m a n d e . 
fNlON F R A N C 0-B £L 4xE , 97, a v e n u e  F a rm e n tie r , F a r is .

LES REPAS sur le FRONT
Maison Cenfenaire 
F o n d é e  par R P P E R T

e n  1 8 1 2

CheTallíer-Áppert
fournisseur de Tin te n - 
dance, qui a donné 

son nom  au procédé de fabrieation des 
conserves pour TArm ée, reeommandé 
ses plats froids et chauds de viandes et 
de légumes cuisinés, ainsi que ses 
Potages, Fromages et Desserts.

L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S  
á 'E X C E L S I O R  

paraissent chaqué M ercred i
L a  l í g o e  s e  e o s p o s e  d e  § 0  l e U r e s  o u  s i g & e s

Fa au cu n  c a s  E zcE p sioH  n e  s e  c h c r g e  (te r e c e v o ir ,  nt 
i l  ré exp éd íeT  le$  r é p o i u c i  a u x  i  P e t ite s  a a n o n o s s  » .

D E M A N D E S D’ EMPLOI
I frtM to Mfl# M Irttrw •« «M*»

r atgc déaM píacc eanlieu ©rooaMéAé cmárocs de
ParU. Deii>. iogem .. cftou ll Damie oubkniAm , 5narl re -  

M14 nmiii. T p. eOrtRuz. E or. Jean, 61, f r  S i-M artln, París

QENS DE M AISON
I Iraao la ligna i t  S» liltru m  aianiia-

Lem pereur, S7, IS D ragón, p r o c " « u lt e  b o n  p ersonnel.

C C E S S IO N S , T E S T A M E N T S .  P A R T A G E S
I Iraau la lieai 4a SO ctlna >. «lixa

sDóatáUace. E cr. R e iiie  Jariékp ie . 4. sijuane K aubeuge.

POUR SE RETROUVER
3 frane* la l ip t  di 30 kteret au iltae#*

A  v is . OK  Jcen  « t  Altoe O 'R ou nto I .  eaveto  qu ’tas hebüeírt i  
noueSgiiÓD, i » t ta g «  » e n > f - i v ,  p * r  p « u  iB 9 K .-P ;e 6 n .) e t  

n ’oD t re cu  a u cu n e  nouveU e d e  famcHe d e  No-woéToudek.

DIVERSS frtaaa la ncM i*  Se Wlres m aiyaM. 
teína tégarem eiM  ta ta u é  n o d  tou t  m e m e  asteayuK . 

L e SuDimoiize tfcuuie c e  ie inc. im p oa U b lc  t  d feoeroer, 
iD o irros tf, seienO fique (5.000 lim sm ir n T  a n gU ites). F i w « o  c. 
in s D d »  i  rr . SlaisoD A u atareis. 62, r u e  d u  T e o s d e , P aris.

U "

S '
C A PITAU X

2 lraa«s Si la ntaa i t  S« lettres ae Ufa**.
lociéte d e  H é e a t* p ie  «C A um noiiU es, ayaoa ev o s  ooa cra R

-  av. B*ats-OD<s, d em . d K f  d e  e e rv ice  inW reste airee appiMt 
« i r .  S e  p c fc , ,  2  a 4 b .,  d L  51. B ear}-, i ,  r .  ia r r e d -d e -v ig jo - .

CHIENS
t  tnaaa M «a Heaa e« se icttrea'ra Masa.

U tíe v . knportiiM  spL lo u io u s  n a las  ' «  miDus.,tnarTon3, t ib ie s  
SU  nohrs, M anes w . prim é#  et e b lo u . I. L on g eon , L lsleuz .

CH E M L  FRANCAIS, 4 , íu e  V 4 e«» ' H u*o, C h irea ioB . Téíé- 
pfeo a e  280. paütáars. F ox. L outoas. Y orton ire# , P élü s . 

d e  <*»ens d e  U n e . n a io s , «eu l«#  reepcs. —  5 . ru e  
a :#  L a ím ie , ¿ a s .

t  I r u a  (■ tlgaa S« ¡e  laltrei au l i n o .

11

OCCASIONS

On désire

O ,n echfetettit, d'ooc«s4oin, p e tile  le s i lv e u s e . 5lBe M aigre^  
' íO , r u e  B «te * u x -D u m a s . .N euü ly-sur-Setoe.

- i r lE L 'X  0&NT4ERS.
\  Aeliat. L tx ii!. 8, fa n b o n rg  M ooon artee , 3.

iS B R E S  ANCIENS. a B N ü iir  « cb e te ra #  c b e r  cvííirctíonT 
«ec . O tp M i, 47, r o e  O ocd orcet.

On offre
i  UgM Oer b cu s  s m fc l e s  w e s  g M r c s  fabri<rué# av . s e e ir a . 

- r i  F d i. O nr. Réunts, 15, r a e  P lep a s , M aison R j-sio.

LOCATIONS
2 frMCi Sa {}•»« de 59 Sottret M

Banlieue

A N IM A U X  DIVERS
2 fraau 5« *  ii«a« *» S» ral re» «a «lesa.

C ta io iB  Eiam i  v. la so s  cliam p., S2. b d  E deana-Q oioe*. Parts.

AU TO M O BILES
i  f i a M  H  l a  « « •  « a  n  W 4r «  a - a c * .

Grand cb o ix  d ’au ioa  e t  cam iona d 'o c ca s io a  e a  parfa it éut. 
A cbal com ptant. EcUange. « o é l ,  te .B d  CM ireeUes. T . 530-i*.

3 00 AUTOS e l  e tm lo a »  potds lou rd s  a ven dre a vec  l a -  
raniie. Aax V estes  SporU ve», 12. «v e a o e  d e  ia  Rév-oiie, 

18,  H cu illy  (p o n e  MaiUot).

V ILLEXSES-SU R-5EIXE iS e ioe -e l-O lse ), fa ce  gire, a lo iiW  
b e llo  vlHa, te u l le  o o a ld n  o io d ., rtuulT. cen L . salle  de bA 
g d  ia n ü a . r lr . , b .  o a  a .  Cftanoll, T lH eAeuve-Saínt-(}eorg-es

VILLEGIATURES
Cóte d’Azar

K L »  a  T 7 T  T ir T T -» ( .R -M E R . L ’HOTEL METBOPOLE est 
l ' a x l L A J l j l J l i l J  ouvert. SU aauon uníg. b ord  d e  jner. ¡ V. jard. I»» ord. .Amngem. p® séiaiir. Ch. FraniNn, prop.-dlr.

b r i s t o l  M A J E S T IG
En fa ce  d o  la  ¿ k t . o e n x  uUnvtes d a  C asino. —  P r i i  réduits.
■ v  í o m C E  BE LA COTE s ü Ü U s 's e r T  inttrm édT p '
aJi J .V a ll / .  loat 8^ o u r  : botala.viMu.etc. Rcnseign. cTiMlcMé.

NICE G IM IE Z . R IV IE R A  P A L A C E
áCiO CR  inEAL. Beau pare  d e  a o jo a  m étres. PRIX REDUITS

í í í C E  h o t e l  d e s  a n g l a i s  e t  R D H L
P ro fu w a d e  d e s  .U iglals. EaU érem ent n eu f. P r ix  iré s  réduits.

ALIM EN TATION
5 t r a a n  5*  a  B « M  M  M  b U i v a  a a  M a a

K OLAS. C onlre 3 rraoc#  e n  m andat A J. CCSOCET, 5 . quaj 
d es  c t ia n r o o s , B oa isau x , m u  reoevrez, avec aoiSte 

expU caU re, S60 rranunes de t o la s  fralcliés p o t ir  préparer 
3 litre* d e  v in  ton íque, ip é r i t i í  e t  re co n su io a a t . _  _  

jgn I i » . !  p n ¿ » , " i f  le 7 ., p om . d e  ter. noaVraOte.; feo
d.JW 5 ,6 1-, av. «apexe.7 ,8  f ,  e t  a a - d .  réll* ,J6 ,í.V «B xiier,M i«.

FLEURS ET PLAN TES
t  fraMa «• IMaa la M WlCrtt a« Uta».

PAJJIERS n eu rs. Ed. fe e o c d , p w g "»  J u a n -íu -P J ta  (A lp .-W arj

F ikeiui-.s » w .  o u  pan. m andarines ex t . x v . fleairs o ra iis . frtü. 
fo o  d . mi. 3,4,4 f .  e* « u -d . C éon , 8, r . £S l-í'r«ií.-P «u l,X íe© .

PENSIONS DE FAM ILLE
2  ( r iA C t  I I  H914 2# S i  teftres o u  i lQ te * .

Banlieue
lime da J n .  oIT. pens. a pers. dist. O .  #i villa a SOviés. 
Ctetitaodr. a <mbc. cooiadcsc. eot. w r̂et, S3, r. vaiejiut.

Province

COTE D’A¿U R. E n le u r  v illa  t o u l '»  D eurle ds  Juan-le#-PJas 
(¡Up.-.Mar.J, M. c t M“ « E d. l.e cocq  regolv . entants 5 b  16 ana.

D

Pilules Orientales
t P é t f e / o t íp e M e n i ,  F 'ertM ietép  K e e o #*6 f í M t e  <*/«€» i n

L e  fla có n  a re c  n o t íce  6  fr  3 5  fra n c o . —  J . I L A T t E , Ph«®, 4 5 ,  R u e  d©  i r E c h i g n i e r ,  P a r i ó .

NICE. h o t e l  a s t o r i a , ™ r"” ’
C oa fo tt  m o d e n w . Qd tard in . (MisiDe *oigB é«. P r i t  d e  gu erre .

NICE. H O T E L  S A IN T -B A R T H E L E M Y
P o flO n i n n ii^ e  d oed a an t la  v llle . bncnense pare. P rlx  m od.

'  B o ñ L  W E ST -E ltB . pToiÜMtade tes  A nglais. 
.  ’i U ,  ( to t la r t  isoden xe. —  P rU  rédu its .
O a a m b r e s ,  ^ p a n e n e c u  a v e c  ex sans p e i r ^ n .  . . . a

S ta tio n s  h ive rn a le s.
D  A  T T  S t a d o n  d ’ b i v e r .  a i m i t  d o u x  .........................
l 2 x U .  ni veot. al bOBselére ............

NIC

idéal p oa r  cure d'air

POUR COÜSERVER *EXCELSIOR*
d o n t  U  ■collection  c o n s U iu e , © a r  le  t e x i s  e t  par 
l 'lm a g e , la d o cu in e n U liiH i la ©los ocMii©láte ¿ u r  
¡a  g u e r r e , n o u s  a v o n s  fa it  é ta b lir  d e u x  m o d é lc s  d o

R E U Ü R E S  
NoaTeaux prix depuis janvier 1916

1 » Modéle dU ReJiore Elwtrkiue, dos rt pfflfs en toile, 
ü b x  lettres or —  d a n »  a o r  b u ic iiu x ....  * 3  i r .  25 

Píir poste renm m íindí  4 fr. .
2“ •C arlom iago é lé g a n t , d o s  x t colns en M íe, pUUs 

j e s ^ t ,  f e n n e lu r e  i )(6a*s — dans nos
tntreaux .......................................................  1  fr. 75

Par poste recommiiidé  2 fr. 30
L 'u n  e o m m e  l'au tr©  d e  e e s  m o d é le s  •oontienl d e u x  u io is .

Le gírani :  Vieron LAUVhBOKAT.
Imprimcric, 19, rue Cadet, París. —  Toltimird.

El, (piaiid il3  furent narvenus dans la campagne, 
IMiiil il n’y  eut, pour les vo ir quo quelques seii- 
inellcs avaucée?, Nobody se reiourna vers la jeune

fl ^ '
—  Je ne t'aiinc plus! m u rm u ra it-il, car je sais 

_  quand méme —  que lu  m'as trahi I Je ne t’aime 
■his, mais je no veux plus lo hair! V a -t ’en!...

U n’écouta pas Tardente protestation de Josette. 
M répéta :
- -  \ ^ - t ’en!

ns *1 te laiasa lá —  seule —  abaiidonnée, ayant
■ ®  pour elle toul ce qu'il pouvait faire, et re lo u r- 

vera son devoir de soidat, avec une soií a c - 
de la mort, du grand oubli!...
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fvsi cómplice de l'Homme Noir
quart d’heure plus tard, s’étant assuré, en 

¡^texlant des observations faites en avión, que 
« «  ordres nécessaires allaient étre donnés pour 

ttre le secteur de l’est á l’abri d’un bombarde- 
* ^ t viiilent, Nobody se dírigeait, marchant á pas 
^ ‘pilús, vers le cnamp oü lee íqipareiis atten- 
•"«Qt ies envois glorieux...

*1 tie savait plus bien ce qu’il pensait au juste 
I  ®alheureux Nobody !
L , " ' '“i t -i l  bien agi r A v a it -il fait son devoir ? 
|5^ ‘®it-il pas, au contraire, le dernier des miaé-

espionne avait été prise... Cette espionne 
8a liancée!... E t  voilá qu’en se grisant á son 

ll s’était pris á douter de sa oulpabilité, il 
la folie d’aider á son évasion...

^ A i - j e  bien fait?... A i-je  bien fait?...
“Vait enfln lo geste résignó des hommes d’ao-

tion devant rinévitab!", devant l ’irrv^iarable 
aussi...

Qu'elle fü t coupable ou non, Josette devait élre 
loin 1

Quelle tlireciion suivait-elle, en cettc m inute ?
Retouruait-elle vers les lignes allemandes, d’oü 

elle était sui^ie le matin, ou bien avait-e¡le l'im - 
pudence de séjourner du cété frangais ?

Mais Nobody ne voulait méme pías penser á  ellel 
II ne voulail méme plus sTaquiéler da son sortl

II  entrait déjá, nayant point conscience de la 
route parcourue. au parc d’aviation.

IJ voulait solliciter rautorisation d’un vo l; il 
avail besoin d’action, de niouvement.

E t  puis, r ié la it-il pas préférable de s'éioigner en 
ce moment des eantonnemenls? Ne pouvait-il pas 
craindre, en effef, qu’on ne s’éUMiaát de l’év^sion 
do Josette, qu’on ue Tioterroseát á ce sujet?

Qu’aurarUil répondu?
Nobody sursaula. Une v o ii, derriére luí, le h é - 

lait :
—  E h l dites done, parlez-vous l’allemand?
II  se retouma. II élait face á faoe avec le méme 

lieutenant qur, quelques heures plus W 1 , l’avait 
averti de la capture de Josette.

—  Oui, réiMJDdit Nobody, je  parle allemand. 
Pourquoi?

—  Paree «lue e’est le jo u r dea espión®, mon 
vieuxl Tiens au íait, ravec-vous v u ^  la jolie 
femme? Vous savez qu’il parait qu’elle a trouvé 
moyen de se Iroller? Mais je suppose bien qu’il y 
avait erreur, et que vous ne la connaiesiej pas?

Nobody trouva moyen de rire, d'uo rire  f ra q u e  
nature! I

—  Non, n iu rm u ra -t-il, je  ne l'avais jamais vuc! 
Mais elle s’esl enfuie? Vifrilablemenl?

—  T o u t ce qu’il y  a de plus véritablementl On 
est méme en train ncnquéter á ce sujetl

Le  iieutenaol aüum ail une cigarclte, puis ques- 
tionnait :

—  Enfln, vous parlei allemand? Eli bien! vene* 
done avec moi, s’ii vous piail. On vient d’ameaer 
au quartier géniirtl u n  officier de uhíans qu'il se­
rait intéressant d'interroger. Par malheur, i) y met 
peu de complíisancc : il reíase de ré|»ondre. La 
commandant m ’envoie cbercher partout un inlec- 
préte. Vous alJet en teair Heu.

NoiMdy inclina la téte, acceptaat la mission qu'on 
voulait lu i donner —  iadifféreQt á toul —  £ u r -  
suiví par les pensées qui i’assiégeaient.

L'instant d'aprés, Nobody se trouaait en face 
d’un officier eonemi, qui, en raperccvant, Iressail- 
la il :

—  L ’aviateur Nobody? m urm urait-il.
—  Oui, flt Nobody, asser élonné. Vous me re-« 

connaissez?
—  A 'votre  masque! parfaitement!
Les deus hommes, le prisonnier ct N4̂ K>dy, s* 

ínMivaient seuls dans un grand hangar, oü, sans 
d w te , ie commandant cíiaj^é (fisteíroger le uhJan 
allait venir quelques minutes plus lard.

—  Vous me reoocnaissez? eootinuail Nobody. E h  
bieol tant m ieuxl Cela facilitera, j ’espére, notre 
colea te-

Nóbody stexpriioait en u n  aUemand corree?, aisé, 
fort pur.

L'offlcier de uhiaas hiusea lea ̂ saules :
—  Non, monsieur Favialeur! ré ^ iq u a it -i!.  Ja , 

fa it que je vous reoooeaU ne fasitilera riea du 
tout.ra et c d a  pour uoe botme raison : e’e ít  je 
suis absoluBMUit décidé á ae pas répondre a vos 
questionsl

—  Pourquoi done? questionna Nobody.

(La suite ü demain.)
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La garde du roi de Monténégro

a-a roule, qui a fait un si chaleureux accueil au roi de M onténégro et á sa snite avant>hier, a Lyon, a aussi tres vivement 
acciamé les trente soldats qui constituent la garde dn vieux souverain. On voit ici ces braves á le w  descente du train, entouré* 
des dames de la  Croix-Rouge. (PüMt. d »  uotre «civoTié spéol*IJ<

L’ouverture du Parlement roumain

On ria  pas oubiré les incidents tumuUueux qui ont interrompu 4  plusieurs reprises la cérémonie d'ouverture du Parlement 
roumain, lorsque le roi Ferdinand, entouré du prince héritier et des ministres, a donné lecture du message du tróne. Les membres 
de i'oppositíon, réunis autour de leurs chefs, M M . Take JonescO et Filipeseo, pouscrent á plusieurs reprises Ies cris d e .; « A  bas 
J’Autriche ! ». e Nous vouions la guerre ! » « Vive le  rol I a.
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